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CHAPITRE DCLXXV. 

/ 

ier Enragés, 


Ce font des chevaux qui vont à Verfailîes 
& qui en reviennent en trois heures de temps. 

Un folliciteur de grâces, un courtifan, veu- 
lent fe montrer à Verfailîes & revenir dîner 
à Paris : ils partent à onze heures, & à deux 
heures ils ont vifité les bureaux, vu le mi- 
niftre.ou les commis, & font de retour chez 
eux. Il rfy a pas de pavé dans le monde plus, 
froifle que celui de Verfailîes à Paris,, 

a ; 
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Gn paie vingt-quatre livres pour deux 
enragés. Afin d’épargner Tes chevaux, on 
prend des enragés. L’animal tout en Tueur 
attend à la grille; il eft maigre, efflanqué. 
On ne nourrit ces chevaux qu’avec du foin, 
de forte qu’ils font toujours échauffés. 

Mais que ces enragés font précieux, lorf- 
que,tout dégoutrans de Tueur, ils portent 
rapidement aux pieds du trône un fage qui 
va y préfenter l’examen & le calme de la 
rai Ton , au milieu des pallions orageufes , 
toujours précipitées & toujours mauvaifes 
confeillères. 

Verfaiiles eft le pays des chevaux. On en 
voit de toutes parts des troupeaux nombreux; 
les écuries des princes rivalifent avec celles 
du monarque. Malgré les réformes, on y 
voit encore prefque autant de chevaux que 
d’hommes. Il y a parmi les chevaux qui font 
à Verfaiiles, la même différence que parmi 
les habitans de la ville : ceux-ci , gras, bien 
nourris, bien drefles, ont des grâces parti- 
culières; ceux-là font d’une trille encolure, 
ne voiturant que les valets de cour ou les 
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provinciaux* On diroit qu’ils font humiliés 
de la préfence des fuperbes courtiers, qui ne 
les regardent qu’avec dédain. 

Puifque nous tenons deux enragés , & que 
nous fommes fur la route inceffamment bat- 
tue, allons à la cour, accompagnons cette 
famille provinciale, qui accourt du fond de 
fa petite ville pour voir le roi, les apparte- 
mens & le grand couvert ; ( ils ont déjà vu le 
dôme & les marmites des invalides.) Tous 
font fagotés. Dieu fait ! la robe de madame 
reftemble à une tapiflferie de haute- lilïe ; 
mademoifelle rapporte une mode qui n’a que 
vingt-cinq ans , & qui eft toute nouvelle 
dans fon pays ; elle eft dans l’attente de l'effet, 
que produiront fes charmes; elle eft grafle. 
& fraîche , mais fes appas ont une rondeur, 
qui fent la nullité de la province. Le père a', 
un habit de velours qui n’eft râpé qu’à cer- 
tains endroits ; c’eft le pli économique de, 
l’armoire qui n’a pu s’effacer. Ce font d’hon- 
nêtes gens ; mais on va fe moquer d’eux : ils. 
ne s’en appercevront pas; ils trouveront tout 
e monde fort poli : c’eft un peuple ricaneur 
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que celui de Verfailles; mais le rire eft là fi 
imperceptible! 

Me voilà dans la galerie avec la famille, 
& les remarques font déjà faites. Mademoi- 
felie, dans un excès de politelTe, a failli fa- 
luer les fuiffes à livrée; mais le père, qui fait 
la cour, lui en a impofé d’un regard, & lui 
dit à l’oreille, qu’on ne falue pcrfonne, pas 
même les cordons-bleus : fans cet avertilfer 
ment , mademoifelle auroit bien pu faire une 
profonde révérence à la famille royale. 

Je fuis fûr que mademoifelle dit dans le 
fond <ie fon cœur qu’elle n’a jamais vu nulle 
part tant de fi beaux hommes ; mais quoi- 
qu’elle ait pafTé en revue tous les militaires 
qui compofent la garde, elle n’en témoigne 
rien. Ce qui l’intéreffe le plus enfuite, c’eâ 
de bien çonfidérer de quelle manière les 
princeffes & les dames de la cour font coif- 
fées. 

Le père, grand admirateur de Louis XIV, 
malgré Fénelon & l’abbé de Saint-Pierrë , 
cherche fon portrait , & fait des réflexions fi 
profondes > qu’il n’ofe me les communiquer; 
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1 maïs il m’avertit d’un coup-d’œil, qu’il remet 

à un autre temps la manifeftation des pen fées 

.♦Hardies dont il eft travaillé; il a peur qu’on 

- ne les furprenne dans Ton cerveau, & Ton 

maintien grave & froid,femble recommander 

à tous la circonl’pedion & la diffimulatioïr 

politique. / ... 

La mère, qui faifoit encore la jeune, & 
qui paroifloit telle aux yeux de Af. le fub-" 
délégué, s’apperçoit tout-à-coup qu’elle eft 
vieille; elle fouhaite que la foule redouble: 
car un inftinâ: fecret lui di&e qu’elle n’a pas 
le ton du pays. Cependant la politerfe eft 11 
grande, que la famille n’a pu remarquer fur 
les vifages le moindre ligne ; il n’y a que moi 
q^i ai démêlé que tous les regard?' s’étoient 
amufés de l’hdnnête & plaifante famille. 

Le grand frère fe tient toujours droit à 
mes côtés; mais comme il èft jeune, & que. 
fa phyfionomie eft naïve, on voit feulement 
’ qu’il n’eft pas façonné , & les regards malins, 
l’ont toujours épargné dans la diftributîon, 
des farcafmcs intérieurs. 

Mes bonnes gens ne fe douteront jamais 

•• * ' A # 
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qu’ils ont diverti la cour ; & lorfque la mère 
radotera , fe fouvenant de fon merveilleux 
voyage, elle dira que fa fille a été prèfentée> 
& elle le dira tant, qu’elle le croira. 


CHAPITRE DCLXXVI. 

( . 

De la Cour . 

Tandis que le Parifien penfe jouir des 
avantages les plus précieux, en ce qu’il pos- 
sède des fpedacles & des courtifanes, & 
qu’il fe livre à tous fes goûts avec la liberté 
la plus entière; tandis que la bonne ville de 
Paris efl pour le monarque le miroir aux 
alouettes y l’étranger, des quatre coins de 
l’Europe, venant y verfer fon argent, le 
courtifan , ingruentium dominationum pro- 
vifor , ainfi que le dit Tacite, devine les 
diftributeurs préfens , futurs & cachés des 
grâces qu’il ambitionne. O ! quel cour- 
tifan me traduira en français ce provifor in- 
gruentium dominationum ?■ C’eft à lui qu’il 
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appartient cependant de trouver le mot 
propre. 

Il vaut mieux, félon tout fuivant de- la 
cour , il vaut mieux être fujet d’un monarque 
que fujet d’une république. Le monarque, 
diftributeur des honneurs & des grâces, les 
fait tomber fur qui bon lui femble; il élève 
un perfonnage ; il rabaiffe celui qui étoit 
élevé; il place & déplace à fon gré : chacun 
à fon tour a droit de prétendre à fes faveurs. 

On ne peut alpirer à être fouverain ; mais 
on peut afpirer du moins à une haute for- 
tune, à un grand crédit , à un polie dillingué, 
à un immenfe revenu avec charge d'âmes , 
ce qui n’efl: pas lourd ; & l’on n’a rien à 
craindre dans ces jouiflunces paifibles des 
bourrafques populaires. 

Il n’efl: pas de fujet qui, de près ou de 
loin, ne veuille avoir des nouvelles de la 
cour, & qui ne tourne incelfamment les y^ux 
vers le roi. Il fe dit : quel efl: donc cet 
homme qui commande à vingt-quatre mil- 
lions d’hommes, & au nom duquel tout fe 
fait. Tous les plaiflrs de l’opulence l’envi- 
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rônnent ; on imagine des fenfations «Ou-* 
velles pour les lui apporter; il a toutes les 
jouiflfances , poiqt de befoin qui ne foit 
fatisfait : on lui épargne jufqu’aux defirs : 
quelle idée, dans ce rang élevé, a-t-il de 
tout ce qpi Tenvironne ? 

Tout fujet donc, qui eft à portée de voir 
le rai, fait le voyage de Verfailles; il entre 
dans le château magnifique ; il voit défiler 
toute la cour: mais ilia verroit tous les jours 
pendant cent années de fuite, il fouleroit 
pendant un fiècle & demi le parquet des 
longs appartemens , que fes connoiflances 
refteroient précifément au même point. 

L’air de cour s’imprime dans un garçon 
de la chambre, dans un petit contrôleur. 
Gelui qui met un foulier à un prince, ( fou- 
lie'r qu’il n’a pas fu faire) s’eftime au-deffus 
du cordonnier ; car c’eft une charge. 

Autant le grand feigneur affèéte une 
contenance modefte , devenu fouple , de 
fier & de fuperbe qu’il éroit la veille, au- 
tant les valets prennent un ton qui, par-tout 
ailleurs, feroit l’excès du ridicule. 
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On marche des épaules , à la cour ; le 
courtifan falue légèrement, interroge fans 
regarder , glifïe fur le parquet .avec une 
légéreté incomparable, parle d’un ton élevé, 
préfide aux cercles, jufqu’à ce qu’il paroîfle 
quelques fyllabes, quelque nom qui le réduife 
au ton général. 

La politeflfe de la cour eft-elîe fi renom- 
mée , parce qu’elle vient du centre de la 
puiifance , ou parce quelle provient d’un? 
goût plus raffiné ? , Le langage y eft plias 
élégant, le maintien plus noble & plus fimple, 
les manières plus aifées; le ton & la plaifan- 
terie ont quelque chofe de fin & de particu- 
lier; mais le jugement y a peu de juftelfe; 
4es fentimens du cœur y>font nuis; e’eft une 
ambition oifive, un defir immodéré de la 
fortune , fans travail. 

Dans la foule des courtifaras, fe mêlent des. 
aventuriers qui vont, viennent, font par-tout, 
publient les nouvelles apocryphes ou indif- 
férentes; voyez leur courfe précipitée : que 
font-ils là ? on n’en fait tien, & perfonne ne 
le leur demande. 
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* Celui qui vous a falué dans la rue, ne 
vous connoît pas au lever ou à la mette ; fui- 
vez-le : comme il implore un huittier de la 
chambre! le médecin, le militaire, le ma- 
giftrat, le pontife, remplis l’un pour l’autre 
du plus parfait dédain, n’ont qu’une voix 
& qu’un langage, & figurent paifiblement* 
comme s’ils fraternifoient. 

Là, des gens fe chargent de vous faire 
évêque, préfident, colonel , académicien. 

A la chapelle , ainfi que l’a remarqué 
M. Moore, les attiftans tournent le dos au 
prêtre & aux faints myftères, & ont la face 
attentive vers le roi, qui eft à genoux dans 
une tribune. Une mufique bruyante étourdit 
t,out le monde, & confond l 'introït avec Vite 
mi [fa efl. 

Quand un prince eft malade, & ne peut 
aller à la chapelle y entendre la fainte mefife, 
le prêtre roule l’autel de la mefle jufqu’aux 
pieds de fon lit, & la lui dit, tandis que fa 
majefté ou Valteffe royale eft enfermée entre 
{es quatre rideaux. 

Chacun s’étudie à deviner ce qui eft voilé: 
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on flaire, pour ainfi dire, la tranfpiration 
infenflble du trône , pour former des con- 
jeâures prefque toujours hafardées, d’après 
les craintes ou les efpérances de tous ces 
efclaves de la faveur. 

Qui me dira où eft le fîége de famé dans 
le corps de l’homme? Je lui dirai où eft famé 
du gouvernement dans un vafte empire. 

Quand l’édit du fouverain déplaît aux 
Pariflens, ils font une chanfon, & ils croient 
dès ce moment l’avoir annuüé. 

On n’apprend donc rien en ufant le par- 
quet de Verfaiîles ; mais il eft très-curieux, 
pour un philofophe, de fe rendre à l’ceil-de- 
bceuf, & là, de contempler les différentes 
phyfionomies qui paflent & repaflent. O Mo- 
lière ! Molière ! & voilà comme le pauvre 
genre humain eft fait ! 

Au milieu de ce tumulte , de cette agi- 
tation brillante, fe trouve placé le cabinet 
de -la politique : c’eft là qu’on pofsède l’art 
de conduire une nation par des moyens 
fouple$ & adroits : le courfier ne fe cabre 
point j il eft doux , doux ; il caracole un 
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peu, mais la brîde infenfibîe le dirige ; il 
eft beau , fes mouvemens font nobles , gra- 
cieux ; il n’a pas befoin de fentir la verge , 
il va de lui-méme, il fe contente de hennir 
par fois; fa houflfe eft fuperbe, fa bride eft 
dorée; il eft toujours fier de porter fon maître. 

Le roi , la reine & les princes ne com- 
muniquent qu’avec les nobles de la première 
clafie ; ceux-ci forment exclufivement leur 
priocipale fociété : aiafi, on peut dire que 
les princes s’en vont de ce monde fans avoir 
caufé avec un roturier. Ils ne caufent point , 
ou bien rarement, avec un commerçant, 
avec un manufacturier , avec un laboureur, 
avec un artifte, avec un bon bourgeois de 
Paris ; i! y a donc une infinité de chofès 
qu’ils ne connoîtront pas fous rexpreflion 
propre : car le vernis du langage gâtera 
toujours la fidélité du tableau. Le bon fens 
a un idiome qui vaut mieux que celui de 
l’efprit& même du génie. 

Les miniftres vont jufqua dans le cabinet 
du prince & s’y établi fient , tandis .que les 
gensde qualité relient dans le fa’lon de corn- 
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pagnie : je ns puis rien dire de ce qui s’y 
pafle, car je n’y fuis jamais entré j mais il 
eft certain qu’il n’y a là que des furfacesà 
confidérer, & que tous les perfonnages n’y 
font guère que des figures de tapifTerie. 
Le travail eft caché derrière la toile; & l’éti- 
quette a fi bien arrangé tous les mouvemens 
refpeétifs, que les mots, les pas & les révé- 
rences ne dérivent pas d’une ligne. 

Les grands peuvent bien faifir l’efprit 
du monarque , connoître fon caraétcre 
deviner quelquefois fa penfée, mais ils n’en 
font pas plus avancés. La bienféance d» 
palais défend à qui ce (oit de parler d’affaires 
au roi ; & cette règle s’étend fi loin , qu’il 
faudroit la volonté expreffe de fa majefté, 
pour qu’un fujet ofât entrer cm dans l’en- 
femble ou dans les détails. 

Quelquefois feulement un mot naïf eft 
permis ; & quand il eft l’interprète de la 
voix publique, la vérité alors perce fubite- 
ment aux pieds du trône. Le mot , quand 
il eft heureux, eft répété; mais pour cela, il 
ne produit pas toujours l’effet defiré. Là 
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enfin , point de converfation ; mais il y règne 
un beau fiîence , qui n’efl: interrompu que par 
c.es mots qui ne lignifient rien. L’on fent bien 
que , vu la nature des affaires publiques, cela 
ne peut pas être autrement. 

Le roi, de Ton coté, ne met aucune dif- 
férence en public entre fes courtifans ; s’il y 
a de l’inégalité dans la faveur , cette inéga- 
lité ne fe fait point fentir , & la prépondé- 
rance n’eft accordée à aucun grand ; ce font 
des formules de politeffe que le monarque 
ne dédaigne pas : mais de là aux chofes 
férieufes , il y a un foffé profond. 

Cependant, comme les princes ne peuvent 
pas s’invifibilifer , ce font les valets qui , à 
la longue , furprennent les traits de leur 
caraftère les plus cachés & les plus fins , & 
il ne faut plus qu’un demi-Suétone confondu 
dans la foule , ou inapperçu, pour révéler à 
la curiofité publique ce quelle eft toujours 
avide de favoir. 

A Ver failles, les valets en faveur achètent 
les charges , deviennent des officiers ; de 
forte que les raaifons des princes font réelle- 
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ment livrées à des domeftiques , qui fe trans- 
mettent tous les emplois, comme une fuc- 
ceilion aflurée ; ils montent de grade en 
grade : ainfi les fecrets particuliers appar- 
tiennent à une dynaftie de valets , ce qui leur 
donne beaucoup de crédit. Les valets enfin 
circonfcrivent les princes à peu près comme 
ces lierres , qui couvrent un tronc de ma- 
nière qu’on ne le voit plus , & que l’œil con- 
fond leur verdure avec celle de l’arbre. 

La cour eft un autre élément que celui 
que l’on refpire ; c’eft une autre manière 
d’exifter, de vivre, de penfer. 

MUUliixia, jm m 'wwyj * 


CHAPITRE DCLXXVII. 

. ^ • « 

Suite du précédent . 

L’art du prince & des princes confifte en 
général dans la diftribution du dédain & du 
mépris ; c’eft en dofant ces deux ingrédiens 
avec des mefures inégales, qu’ils tiennent 
les individus de leur cour dans une forte de 
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ftupeur. Nul ne veut être méprifé, nul ne 
veut paffer pour être difgracié; & tel qui 
n’obtient pas un mot, prétend que le filence 
ne lui a pas été défavorable. Les hommes 
font puiffamment gouvernés par la crainte 
du mépris; & les princes ont paru deviner 
jufqu’où s’étendoit cette foibleffe du coeur 
humain : il n’y a que le philofophe qui fâche 
repouiïer ce mépris, ou en rire au fond de 
famé; mais un philofophe eft rarement à la 
cour. 

A la cour, il ne faut être ni fot, ni homme 
d’efprit; il faut, là, que le grand homme ne 
foit ni prévu, ni deviné ; quand l’efprit n’eft 
que dans une heureufe médiocrité, on peut 
s’attendre à des fuccès, car on n’aime à élever 
que ceux qui nous reffemblent. 

A la cour, on ne fait aucun projet polir 
tique; mais on profite de tous ceux que font 
les autres. 

Il faut, à la cour, ménager un fot plutôt 
qu’un homme d’efprit: un fot pouffé à bout 
dans ce pays-là, eft infiniment dangereux, » 
& vous devinez pourquoi. 

Avoir 
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Avoir du génie, cela n’efi: pas trop permis ; 
mais il ne faut pas être un fot ou du moins 
paffer pour tel. 

Être un courtifan eftimé & un citoyen 
eftimable, voilà ce qu’il y a de plus rare & 
de plus difficile à concilier. 

On renvoie un minière fi facilement, 
fi tellement , que cette difgrace devient 
fupportable ; là, les ennemis timides font 
les plus dangereux de tous; là, celui qui 
fait pénétrer les autres, fans fe biffer péné- 
trer, a trouvé l’art par excellence; & s’il 
foutient fon perfonnage , il avance à coup 
fur. 

Madame de Maintenon , qui devoit s’y 
connoître, a comparé la cour au dernière 
d’un théâtre, où l’on ne voit que les cor- 
dages , les lampions , le fuif, le vert fi/.le & 
groffier des décorations : de loin la cour eft 
un palais enchanté , un payfage, un jardin; 
de près , les poulies, les rouages , les machi- 
niftes & le tiraillement des machines, s’of- 
frent dans leur mouvement défogrcable & 
dans leur laideur. 

Tome IX, B 
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À force de ne trouver rien qui vaille fur 
fon chemin , on devient rien qui vaille foi- 
même; cela peut s’appliquer à la valetaille de 
la cour. 

On voit dans ce pays-là, des teints pâles 
& des tempéramens cacochymes. Un jeune 
^îigneur efl: quelquefois aufli délicat qu’une 
jeune fille valétudinaire ; les femmes ont en- 
core la phyfionomie plus altérée que les 
hommes. Tous ces vifages , malgré leurs 
mafques , ne peuvent pas cacher les pallions 
cruelles qui fouvent les dévorent. 

Les princes, fauf les exceptions, ont une 
double parefTe dans l’efprit : comme ils re- 
çoivent leurs idées de ce qui les environne, 
ils ne favent point avoir les leurs en propre; 
par la même raifon qu’on les chauffe, qu’on 
les habille , qu’on leur épargne la moindre 
fatigue, ils s’habituent à recevoir leurs pen- 
fées d’autrui, toutes faites & toutes formées. 

L’art de penfer exige une forto de médi- 
tation prolongée ; & ce n’eft que dans le choc 
de plufieurs idées contradiéfoires , qu’on 
apprend à démêler l’idée véritable. Les 
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princes de tous les pays, raifonnent tout diffé- 
remment des autres hommes, parce qu’ils 
ignorent certains ufages de la vie, qui ne 
s’apprennent que par l’expérience. Ils ont 
quelquefois des idées grandes, mais elles ne 
font pas liées à ce qui eft; ils ont de la 
dignité, & ils marchent mal; ils font riches, 

& ils ne favent pas compter ; ils parlent bien, 

& ils ignorent l’orthographe, la grammaire. ^ 
Quand ils fc fâchent, ils vont toujours trop 
loin, &c. 

—BW BIIT— — — 1 1 1MB H I TM II 


CHAPITRE DCLXXVIII. 

Le Chantre de Reims . 

r ' 

Il a le droit de coucher avec la reine. C’efl: 

. i 

que le roi très-chrétien eft chanoine de Saint- 
Hilaire de Poitiers & chantre de Reims , 
d’où vient le proverbe dont on embarraffe 
quelques provinciaux, qui ne favent plus 
' que dire ni que répondre, quand ils l’en- 
tendent pour la première fois. , 

B 2' 


V 


Digitized by Google 



I 


( 23 ) 



* 

- ' CHAPITRE DCLXXIX. 


A tombeau ouvert . 

» v 

On ne dit plus aller ventre à terre. lue roi, 
la reine, les princes du fang, lorfqu’ils veulent 
aller vite, très- vite, donnent ainfi l’ordre à 
leurs écuyers, qui le tranfimettent au cocher: 
* alle^ à tombeau ouvert . Cette fingulière 
expreflîon veut dire que le péril eft égal pour 
les perfonnes qui font dans les voitures, & 
pour celles qui les conduifent. Alors les 
chevaux, qui font des chevaux vifs & choifis, 
prefl'és par le cocher & par le portillon, vont 
à la lettre à tombeau ouvert . On peut fe 
figurer la rapidité d’une pareille courfe. De 
loin, c’eft le bruit du tonnerre , de près, c’eft 
fon vol terrible; quelquefois les voitures fe 
brifent : ce font-là jeux de princes , c’eft 
ainfi qu’ils économifent le temps. 

Que direz-vous , leéleurs , de cette ex- 
preflïon nouvelle, reçue à la cour, fréquem- 
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ment employée, & qui, réveillant l’idée du 
danger, n’arrête point l’ordre, encore moins 
la courfe incroyable qui en efl l’effet. Je ne 
voudrois pas cheminer aînfi , à moins que ce 
ne fût pour me dérober à un péril imminent. 
Le feu duc de Choifeul s’étoit fait un nom , 
par ce genre de courfe, bien pardonnable à 
un miniftre qui voudroit être par-tout en 
même temps. 

* VLi - .ü. r jKL ’g g.m zj gsBm t ■tung gr . ^ 

— » * 

CHAPITRE DCLXXX. - 

• » / ? 

Porte-chaife <T affaires. 

Le jour que le roi prend médecine, c’efl: 
le grand jour des courtifans ; ils font admis , 
& ne manquent jamais de paroître; la mé- 
decine va fon train, tandis que les hommes 
de cour font rangés dans la chambre pêLe— 
mêle avec les médecins, l’apothicaire, & leî 
valets de chambre. 

Un jour il fe préfenta à la porte de la, 
chambre, un homme en épée & en hab.it de 

B 3 
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velours, qui dit à l’huiflier : je viens faire 
mon fervice : il entre, & fe tient debout 
dans un coin ; la médecine étoit prife. 

Le roi étonné de voir une figure qu’il 
ne connoifloit pas , demande quel eft cet 
homme : on fc regarde; on dit qu’on ne le 
connoît £>oint. Le roi envoie demander au 
perfonnage quel il eft. L’inconnu répondit 
en s’inclinant, qu’il avoit l’honneur d’être 
le porte-cliaife d’afiaires de fa majefté , que 
fon fervice ne l’appeloit à la cour quj lors- 
qu'elle prenoit médecine* que l’avis lui en 
étoit toujours donné par l’apothicaire , parce 
que leurs fondions étoient néceflairement 
inféparables, & qu’il attendoit refpedueufe- 
ment. .... Le roi inftruit & fatisfait* lui fit 
dire de refter , & lui continua les honneurs 
du fervice. 

Il attendit , & emporta la chaife d’affaires, 
l’épée au côté ; puis il revint à Paris, figner 
- dans fes contrats le titre pompeux d’officier 
du roi. Il eft inutile d,e dire qu’il y a des 
privilèges attachés à fa charge. 
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CHAPITRE DCLXXXI. 

Confeil (L'État » 

TTout prince a un confeil : il lui feroit 
impoflible de conduire fon royaume fans 
confeil, car il n’eft: qu’un; il n’a pas, il 
ne peut pas avoir les connoiflances de plu- 
fieurs, & le ‘grand art de la politique eft 
d’examiner une queftion fous toutes fes 
faces. 

Le grand Frédéric fe trompa dans la 
fameufe affaire du meunier Arnold. Les 
magiflrats, objet du châtiment foyal, n’a- 
voient prononcé qu’un jugement légal & 
jufte. 

C’eft au confeil d’état que fe difcutent 
& fe digèrent les madères politiques. Là fe 
pèfe la fortune des états. Donnez à un mo- 
narque beaucoup de lumières, il n’aura pas 
encore toutes les connoiffances ; il aura 
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befoin de confeil, parce qu’il eft une foule de 
détails, qui néceffitent encore une forte de 
difcuflion : beaucoup d’idées particulières 
tempèrent l’idée principale; & les opinions 
qui fe croifent, ôtent toujours à l’autorité 
ce qu’elle auroit de dur : car, plus une affaire 
eft débattue, plus il en naîtra un bon confeil. 

La faine politique a banni du confeil des 
princes l’héritier préfomptif & les princes 
du fang. Le fouverain appelle à fon confeil 
quiconque il en juge digne : le dernier fujet 
peut y être admis, fi le fouverain le mande. 
Comme, en fa préfencc, chacun n’a que 
voix délibérative, & que le roi décide feul, 
le dernier fujet peut être confulté par fon 
fouverain ; & chaque membre du confeil eft 
mandé particulièrement chaque fois qu’il fe 
préfente. Là réfide enfin la fouveraineté, 
dans toute fa force & dans toute fa plé- 
nitude. 

Ce dépôt , le plus honorable dont un 
citoyen puifie être chargé, exige les vertus 
néceftaires à cette grande confiance, le zcîe 
& le fecret. 
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Nous ne favons rien aujourd’hui de c« 
qui fe paffe dans ce fan&uaire impénétrable; 
mais peu à peu le temps lèvera tous les 
voiles ; rien n’échappera fucceffivement à 
l’oeil perçant de la poftérité; elle pénétrera 
tous les replis des cœurs qui nous gouver- 
nent , & ce fera fur les effets fenfîbles de leur 
adminift ration , que fe fondera leur gloire ou 
leur opprobre. 

D’après ce centre muet de fi grands mou- 
vemens, qui fe propagent jufqu’aux extré- 
mités de l’Europe, il n’efl pas étonnant 
qu’à la cour, tous les objets aient un autre 
point de vue qu’à la ville ou dans les pro- 
vinces. 

Les comptes de la guerre, de la marine, 
fe rendent tous les fix mois. Louis XV s’en- 
fermoit dans l’ œil-de-bœuf; & là, avec deux 
valets , il brûloit foigneufement jufqu’au 
moindre papier; il ne fe retiroit qu'après 
avoir bien remué dans les cendres, pour 
effacer jufqu’au moindre veflige d’éctiture. 
On brûle encore ces papiers. 

Tous ceux qui rêvent politique, travaillent 
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pour le confeil d’état, & voudroient y porter 
leurs idées, qu’ils croient néceflairement les 
meilleures. C’eft une paflion innée chez 
certains hommes, que celle du commande- 
ment. Je connois vingt fous qui fe font rois 
régulièrement deux heures par jour : ils fe 
fuppofent au confeil d’état, & là ils règlent 
ou ils réforment tout. C’eft que les idées 
d’ordre, de police, d’adminiftration , de 
bienfaifance , font communes à tous les 
hommes ; mais il n’y a que le génie qui fâche 
fe placer au fommet de la pyramide, & de là 
en defeendre, pour en mefurer toutes les 
parties. Ce génie eft excellivement rare; & 
plus on a d’efprit, plus on eft éloigné fou- 
vent de ce coup'd’ceil calme, qui n’eft que 
le fynonyme de fup rente bon fais. 

Un homme fe plaignoit à M. de Louvois 
de lui avoir envoyé quarante-cinq projets 
différens fur l’adminiftration, fans en avoir 
reçu de réponfe. Le commis qui ouvrit les 
lettres, les trouva impertinentes; & comme 
tout commis fe met à la place du miniftre 
qu’il fert, il follicitoit M. de Louvois à la 
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vengeance. Celui- ci dit au commis de prendre 
fa plume , & lui di&a cette lettre : 

« Parmi vos quarante-cinq projets , Mon'- 
fieur, aucun n’ell: fait pour paffêr fous les 
yeux du miniftère; mais continuez : dans le 
nombre des projets extravagans que vous 
ferez, peut-être il y en aura un enfin qui pré- 
fentera quelque chofe de raifonnable. » 

Les mémoires que l’on adrefle aux mem- 
bres du confeil d’état^ pour aider à leur ad- 
miniftration, font (i nombreux, qu’on a pris 
le parti de les reléguer dans une falle im- 
menfe; & l’on a écrit, dit-on , au-defifus de 
la porte, mais en dedans : Projets des têtes 
fêlées. Voilà un encouragement pour ceux 
qui, bons citoyens & foibles penfeurs, fe 
livrent opiniâtréinent à ce genre de travail. 
J’ai rencontré dans ma vie une infinité de 
gens qui avoient le caractère moral du bon 
abbé de Saint-Pierre. 

J’ai lu, manuferits, plufieur$ plans pour Fa 
régénération du royaume; tous font com- 
binés contre la finance: il faut qu’elle foit 
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vraiment deftruéfcive du bien public, puifque 
toutes les plumes intelligentes fembient réu- 
nies contre elle. 




CHAPITRE DCLXXXII. 

Petits Appartemens du Roi. 

C’est un aflemblage de falîes qui commu- 
niquent l’une à l’autre ; mais qui toutes 
n’ont aucune régularité. On a été obligé 
de les faire en perçant des murs , en inter- 
rompant des efcalicrs, pour en former de 
nouveaux, qu’il faut perpétuellement mon- 
ter & defeendre, afin de fuivre la continuité 
de ces nombreux appartemens. C’eft le féjour 
habituel du monarque , & c’eft là qu’il fe 
livre à la le&ure & à l’étude. 

Le roi a trois chambres pleines de livres , 
qui font partie de ce qu’on appelle petits 
appartemens du roi ; ces trois chambres 
peuvent contenir douze à quinze mille vo- 
lumes. On y trouve les meilleurs ouvrages 
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des poètes anglais. Un livre ufé, dans cette 
bibliothèque, c’eft le dictionnaire anglais 
de Boyer ; il eft ufé comme le dictionnaire 
d’un écolier, ce qui prouve qu’il eft confulté 
journellement. Un ouvrage que le roi con* 
fuite encore avec le plus d’afîiduité, c’eft la 
Galette de France 9 en 100 volumes in-cj. 0 . 
C’eft à coup fûr le feul exemplaire complet 
qui exifte en Europe. 

Cette gazette, témoignage de préfenta- 
tion , monument d’étiquette pour les ma- 
riages , pour les cérémonies de toute cf- 
pèce, &c. fait loi; c’eft le code de la cour. 
Code curieux ! 

Le roi lit , & beaucoup ; il veut s’inftruîre, 
& il eft inftruit. 

Dans les autres falles , grand nombre 
d’inftrumens de phyfique , peu de tableaux. 
On y voit le portrait de l’empereur de la 
Chine , qu’il a envoyé lui-même au roi de 
France. L’empereur de la Chine eft vêtu 
comme un religieux. 

On vous tire de grand tiroirs remplis de 

cuillers d’or , de fourchettes , de falières & 

^ . * 


Digitized by Google 



( 3 Ô ï 

de coquetières d’or, dont on ne Te fertpas; 
on y voit des chandeliers d’or, &c. 

Ce qui eft confervé foigneufement, Si 
ce que l’on montre aux curieux , c’eft la 
canne de Louis XIV. Elle eft modefte, car 
la béquille eft de porcelaine. Quand on 
touche cette canne, on fe rappelle la main 
puiffante qui pefoit fur elle, & qui a bâti le 
magnifique château où l’on Te promène ; mais 
les viciftitudes du règne de ce monarque 
s’offrent aufti à la mémoire, & cette grandeur 
paflee a coûté à la France bien du fang & des 
larmes. 

Les poëtes difent qu’on placera un jour la 
Canne de V oltaire , dont M. Clos eft proprié- 
taire jaloux, à côté de celle de Louis XIV ; 
c’eft une myftification dont on a ufé envers 
leur crédulité. 

On fort de ces petits appartemens avec 
la réflexion , que fi le monarque repréfente 
ailleurs, il eft là dans fes foyers domeftiques, 
& qu’il fait plus de cas fans doute de ces 
heures de loifir, & de fa paifible folitude, 
que de fa vie publique & folemnelle. 
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De tous les métiers , le métier de roi eft le 
plus difficile comme le plus pénible. Sommes- 
nous heureux, tous tant que nous fommes, 
par le métier qu’il a plu à la Providence de 
nous impofer? Non ; mais bien par ces 

heures d’intervalle où nous nous livrons à nos 

\ • 

goûts fons contrainte & fans témoins fâcheux. 

Ces trois chambres remplies de livres 
jettent de l’intérêt dans ces appartemens, & 
font plus de plaifir à rencontrer que les ri- 
chefles matérielles qu’ils renferment. Ces 
livres difent que le monarque jouit du plaifir 
le plus délicieux , du plaifir qui ne s’ufe 
point , & qu’on retrouve aulli vif dafis tous 
les âges de la vie ; du plaifir enfin qui s’ac- 
croît par l’exercice de la le&ure. 

Le vulgaire penfe que les princes font 
perpétuellement dilîipés, qu’ils pafifent leur 
vie dans le défeeuvrement ; c’eft que le vul- 
gaire n’apperçoit pas lui-meme d’autre plaifir. 
Je puis certifier que le roi donne, chaque 
jour, plufieurs heures à l’étude, & qu’il eft 
peu de particuliers qui les emploient aulli 
iitilement que lui. 
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- II lit l’hiftoire , ce grand maître en lumiè- 
res; les époques de la liberté l’intéreflent, 
s’il eft vrai, comme on me l’a afluré, qu’il a 
proféré ces paroles : J'aime ces républicains ; 
mais je fuis né dans une ancienne monarchie } 
& j'en fuis le roi . 



CHAPITRE DCLXXXIII. 

Département de Paris. 

Le département de Paris eft un diftriél 
qui réunit les cbofes les plus oppofées. Il 
entre dans cette adminiftration des détails 
variés, intéreflans ; & il faut une grande 
fouplefle d’efprit & d’imagination , pour 
embrafler,du premier coup -d’œil, les événe- 
mens linguliers qui naiftent en foule. Rien 
donc n’étonne ou ne doit étonner celui qui 
eft à la tête; car les caraélères des hommes 
fe portent à tout, & le jeu des pallions eft 
vraiment incalculable. L’habitude de vojr 
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ces paflîons dans leur fougue ou dans leur 
perfidie, infpire donc une fagacité qui de- 
vient le réfultat des crifes journalières. 

Le miniftre chargé de ce département, n’a 
pas toujours le temps de délibérer; il faut 
qu’il fe décide fur le champ dans des ma- 
tières quelquefois épineufes, & il faut cepen- 
dant qu’il fe préferve de la précipitation qui 
aveugle, & de la rigueur qui révolte. 

Toutes les partions vindicatives & voilées 
artiégent ce miniftre, parce que le redou- 
table pouvoir eft entre fes mains; & comme 
la vengeance s’étudie à fe voiler du mafque 
de la juftice,& prend fon temps pour aliéner 
plus fûrement fes coups , c’eft avec prompti- 
tude qu’il doit reconnoître le véritable motif 
-qui conduit les hommes vers lui : car, quel 
plus' grand malheur que d’égarer l’autorité 
royale , & de lui prêter les couleurs de la 
tyrannie ! 

Ce miniftre délivre les lettres de cachet, 
& il eft chargé de l’opéra; les châteaux ter- 
ribles, les prifons d’état le regardent, ainli 
<pie4es pas de ballet, La maifon du roi & le 
Tome IX» C 
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clergé entrent dans Ton administration ; il 
Surveille un maître-d’hôtel fripon & un curé 
libertin. Le même jour, il mande une fille 
d’opéra, pour lui dire : pourquoi ne voulez- 
vous pas chanter? S’il y avoit refus de facre- 
mens, il diroit au prêtre : Pourquoi ne vou- 
lez-vous pas adminiflrer le viatique ? 

Ainfi les objets les plus difparates reflor- 
tiflent à fon tribunal; le clergé, les chan- 
teurs, les moines débauchés, & les danfeurs, 
le régime des grandes & petites baftilles, & 
les tracafleries de l’opéra. Comment de pa- 
reils objets peuvent-ils être dirigés par la 
même tête? Très-bien, parce que c’eft par 
les oppofitions, que l’on voit en grand, & 
que l’on apprend à juger des chofes en poli- 
tique, c’eft*à-dire, relativement à l’enfemble. 

Le département de Paris eft une efpèce 
de royaume, attendu que lé gouvernement 
de la capitale a une très-grande influence, de 
qu’il s’étend au loin. 

Aucun miniftre n’eft mieux placé pour 
Supprimer un abus, pour faire pâlir un petit 
tyran , pour confoler un infortuné , .pour 
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remédie* à un défaftre. Eh ! n’eft-ce point 
là un triomphe qui parle à la partie intime 
de notre être , & qui épanouit l’ame dans 
une rare volupté ! 

Sans ce miniftre, la place de lieutenant 
de police pourroit devenir dangereufe aux 
citoyens. C’eft lui qui,fe conduifant par des 
vues plus amples & plus générales, modifie, 
félon les circonftances , la rigueur ou la foi- 
blelTe de cette branche d’adminiftration. 

De même que la foudre tantôt éclate dans 
les airs, & frappe à grand bruit, tantôt dé- 
compofe en filence, ainfi la lettre de cachet j 
tantôt bruyante , retentit dans l’Europe, 
tantôt fourde, ouvre le fecrétaire, ou plutôt 
le coffre d’un pauvre diable logé au qua- 
trième étage ; quelquefois elle fait plus de 
peur que de mal, & quelquefois auflî l’homme 
qui en eft atteint ne laifïe plus de trace. 

- Qui le croiroit? elle eft ferviable pour tel 
individu , elle devient une grâce , elle l’en- 
lève à la rigueur des loix, d’un tribunal qui, 
dans fa marche irréfragable, porteroit un ju- 
gement plus terrible que celui de la captivité. 

r c 2 
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Te reconnois donc d^ns une lettre de 
cachet tous les attributs violens & cachés de 
la foudre; elle agit comme elle, elle imite 
fon vol, & jufqu’à fes caprices; ce foudre 
repofe fur-tout entre les mains du miniftre 
du département de Paris. 

Ce quon a dit de plus ingénieux fur la 
baftille , c’eft le conte fuivant : 

Deux prifonniers d’état admis à prendre 
l’air enfemble dans la cour, apperçurent un 
chien qui fefoit autour d’eux maints & maints 
fauts. Pourquoi ce pauvre animal eft-il ici, 
dit l’un d’eux? que fait-il dans ce. château 
royal? à fa place j’en fortirois bien. Oh! 
dit l’autre , il eft fans doute retenu de force. 
- — Qu’auroit-il fait pour cela? — Il aura 
mordu le chien du miniftre; — ou du 
fous-miniftre , bien plus redoutable que le 
premier. 

La ville capitale d’un grand royaume 
donne toujours le ton aux autres. C’eft un 
petit état dans l’état méme,& il eft gouverné 
d’après l’efprit du gouvernement public. 
Ainfî la ville de Paris eft gouvernée d’une 
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manière abfolue. Le lieutenant de police y 
fait l’office de cenfeur public , & de com- 
miffaire- général des vivres. Son autorité 
reffemble, à bien des égards, à celle d’un 
général d’armée; il punit, il emprifonne , 
il peut employer les voies les plus exa&es 
& les plus rigoureufes pour prendre fes in- 
formations. Il tient cette grande ville fous 
une difcipline journalière, & une efpèce de 
corps d’armée eft à fes ordres pour l’exécu- 
tion de fes volontés, qui, en dépit de fa 
prudence , ne font malheureufement pas 
toujours les bennes. Eh ! comment déméler 
le point exatft de vérité dans un miroir à 
facettes ? 

La forme du gouvernement décide donc 
la police qui règne dans une grande ville. La 
ville de Londres étant la capitale d’un pays 
libre, le maire y eftlerepréfentant du peuple, 
& le gardien de fes privilèges. Il eft obligé 
de garantir à chaque citoyen fes immunités 
perfonnelles & civiles. AAmfterdam, toute 
l’application des bourguemeftres & deséche- 
vins tend à encourager l’induftrie , & à punir 
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l’indolence. Ils ne doivent jamais abufer de 
la confiance de la bourgeoise. 

A Venife, centre d’un état ariftocratique, 
l’efprit de la police aboutit à prévenir tous 
les mouvemens populaires; & le confeil des 
dix met tout en œuvre de peur que la plus 
légère atteinte ne foit portée à la fureté de 
l’état. 

Le lieutenant de police de Paris ufe afiez 
fréquemment de formes purement militaires. 
Que ne font-elles toujours les meilleures, 
comme à coup fur elles font les plus promptes ! 


CHAPITRE DCLXXXIV. 

. Le Grand- Chambellan» 

I ‘ * 

Je ne fais ce que fait à la cour le. grand- 
chambellan j je ne l’y ai jamais vu; mais il jr 
a des gentilshommes de la chambre & des 
valets-de-chambre , une mufique de la cham- 
bre & des frotteurs de la chambre. 
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On dit que la chambre entre , & elle entre. 
L’aumônier, l’apothicaire, le maître-d’hôtel, 
l’auteur avec Ton livre, tous font là pêle- 
mêle. 

Ni plus ni moins que les dieux font 
jaloux de leurs droits éternels, ainfi les offi- 
ciers de nos fouverains, depuis le connétable 
jufqu’au valet-de-pied, chacun a fes privi- 
lèges & fon apanage refpecfés des autres 
favoris de la même cour. Celui qui eft initié 
dans les myftères du fifc , tant national 
qu’étranger, n’cft plus un gibrèr de la police, 
mais du chef de la finance françaife. Le 
miniftre fur le département duquel on em- 
piète , revendique auffi-tôt fon client, f n 
protégé, ou , pour mieux dire , fon fujet. 
Pajfe^-moi le féné , je vous paierai la rhu- 
barbe : ce mot eft applicable aux adminif- 
trateurs de l’état, qui, tour-à-tour, fe con- 
cèdent le droit de récompenfer & de punir. 


C 4 




Digitized by Google 


< 4 ° ) 




CHAPITRE DCLXXXV. 

j 

Chercheurs de la Pierre philofophale . 

N 

TT o u J o u R s de nouveaux adeptes cher- 
chant la pierre philofophale. L’ignorance de 
la chymie en faifoit jadis un grand nombre ; 
les découvertes nouvelles ont redonné quel- 
que vogue au defir de tenter le grand œuvre* 
Cela ne doit pas étonner dans un fiècle où 
l’efprit humain, audacieux & avide de s’inf- 
truire, eft retombé dans les fciences occultes 
de la chiromancie , de la magie, de l’aftrologie, 
de l’alchymie. La philofophie hermétique, 
qui chatouille l’avarice de Fhomme, ne pou- 
voit pas manquer d’avoir des partifans, car 
î’or a de nombreux adorateurs. 

Parmi ces impofteurs ou ces hommes 
trompés, on a vu figurer un ex-capucin , qui 
lit des expériences du grand œuvre devant 
Louis XIII, le cardinal de Richelieu, 
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plufieurs perfonnes de la cour: l’anecdote 
eft afifez curieufe pour que je la rapporte 
ici. 

Cet ex-capucin, nommé Dubois, étoit un 
de ces hommes dont la vie efl: romanefque : 
il avoit voyagé dans le levant, pendant fa 
jeunefie. Après avoir vécu dans la débauche, 
il fe fit capucin ; ennuyé de ce n'ouveau 
genre de vie, il jeta le froc, & s’enfuit par- 
deffus les murs des tuileries. Trois ans 
après, fon efprit inquiet le ramena dans 
l’ordre féraphique ; il prononça fes voeux, & 
fut admis aux ordres facrés. Au bout de dix 
années, il quitta encore l’habit de capucin, 

& fut fe promener en Allemagne. Là, il 
embrafïa la religion luthérienne, & trouva 
des adeptes qui l’initièrent à l’étude du grand 
oeuvre. Trompé ou trompeur, il revint à 
Paris avec le prétendu fecret de faire de l’or ; 

& comme fi ce beau fecret donnoit de l’au- 
dace, il brava le regard des capucins, & cet 
homme , qui étoit moine & prêtre, fe maria 
à Saint-Sulpice avec la fille d’un guichetier . 
de la conciergerie. 
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Tout charlatan eft caufeur; & ne parlant 
que de ce qui l’occupe, il en parle aflez bien. 
L’ex-capucin ayant féduit quelques efprits 
foibles & crédules, qui le regardèrent comme 
un homme merveilleux, fut admis infenfible- 
ment auprès du fameux père Jofeph, le bras 
droit & le confeil du cardinal de Richelieu. 
Le miniftre ouvrit l’oreille aux promefles 
d’un adepte qui ne fe vantoit pas moins que 
d’augmenter la richefle de la France, la 
grandeur de fon éminence , & de fournir à 
toutes les dépenfes de la guerre. Le grand 
befoin rend confians les génies les plus pro- 
fonds : le cardinal de Richelieu ne croyoit 
rien d’impoflible, & ne foupçonnoit meme 
pas qu’on pût tromper fon regard ; il crut le 
père Jofeph , & il fut arrêté que le fabricant 
d’or travailleroit en préfence du roi , de la 
reine, du cardinal , du père Jofeph, du fur- 
intendant & autres, qui prifoient par-deflfus 
tout cette importante découverte. 

Le jour étant pris. Dubois fe rend au 
louvre, apporte une coupelle & un creufet 
pour fon expérience, allume le feu, y met 
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fes vaifleaux & de peur qu’on ne Je foup- 
çonne de fourberie, il accepte pour aide de 
fon travail, un garde- du-corps que le roi 
lui-même lui choifit. 

Alors Dubois élevant la voix, dit : « Qu’il 
33 plaife à fa majefté de commander qu’un de 
fes foldats donne dix ou douze balles de 
33 moufquet, que je vais convertir en or. 3» 
On donna les balles, & Dubois fit voir, en 
même temps, qu’il jetoit fur le plomb la 
valeurai’un grain de fa poudre de proje&ion; 
après quoi il couvrit de cendres les balles qui 
étoient dans la coupelle, & dit encore à haute 
voix : « Qu’il plaife à fa majefté d’écarter peu 
. 33 à peu les cendres avec un foufflet, ou d’en 
33 donner l’ordre à qui il lui plaira. 33 Louis 
XIII ne voulut confier ce foin à perfonne ; 
il prit le foufflet, & comme il fouffloit fort, 
dans l’impatience de découvrir cet échan- 
tillon des richefles infinies qui lui étoient 
promifes; les cendres voltigèrent fur les 
afîiftans , & la reine, plus curieufe ou plus 
intéreftee, s’en laifloit accabler. Toutes les 

cendres étant foulevées, le lingot d’or parut. 

ir 
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Ce ne fut qu’un cri de furprife, & puis d’alé- 
grefle : fa majefté & fon éminence embraf- 
sèrent Dubois ; le roi, dans fon enthou- 
Cafme , le déclara noble , & le fit chevalier, 
en lui donnant l’accollade à la façon des 
anciens preux chevaliers de la table ronde ; 
& pour combler, en un mot, toutes les fa- 
veurs, il lui permit de chafler dans toute 
l’étendue de fes plaifirs. 

Le cardinal de Richelieu, que j’ai tou- 
jours admiré, parce qu’il avoit une ame forte, 
eut un beau mouvement : il dit à Louis XIII 
qu’il falîoit ôter les tailles , taillons , fub- 
Jtdes , & toutes les impofitions qui font à 
charge au peuple; que le roi ne réferveroit * 
que fon domaine, avec quelques fermes & 
droits feulement, comme des marques de 
fa fuzeraineté & de fa puiflance fouveraine. 
L’œil étincelant de joie , il annonçoit la L 
renaifTance de l’âge d’or, & ce qui flattoit 
encore plus fon génie politique, la fuprême 
domination de la France fur toutes les puif- 
fances de l’Europe ; il embrafToif le père 
Jofeph, & lui promettoit à l’oreille lécha- 

%3 
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peau de cardinal. Le garde-du-corps eut 
huit mille livres pour avoir aidé à cette belle 
oeuvre, & tous les afliftans, dans le ravifle- 
ment & dans l’ivreflfe, refpedoient l’ex- ca- 
pucin. Je le crois fans peine. Si la poule de 
la fable, fi la poule aux oeufs d’or exiftoit* 
elle pondroit fièrement à Verfailles , & les 
gardes-du-corps , loin de la gêner dans fes 
fondions, monteroient la garde & forme- 
roient barrière autour d’elle. 

Dubois fit une nouvelle expérience, & le 
roi tira lui-même di»feu le creulet avec des 
pincettes : la vue de ce nouveau lingot caufa 
un redoublement deplaifir; quand il fut 
refroidi , il palfa dans les mains de fa ma- 
- jefté, qui 'envoya chercher un orfèvre, le- 
quel, après avoir fait l’eflai de ces deux 
échantillons , trouva que l’or n’étoit qu’à 
vingt-deux carats, c’eft-à- dire , au titre 
courant de l’efpèce monnoyée. Comme l’ex- 
capucin craignoit que ce rapport fi parfait 
avec la monnoie ne fît foupçonner quelque 
chofe , ilfe hâta de dire, que pour fes effais 
il faifoit l’or à ce titre ; mais que dans fon 
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travail en grand de la tranfmutation , Ton of 
feroit pur à vingt-quatre carats. L’augufle 
affemblée , qui fe plaifoit dans fon illufion , 
fut fatisfaite de cette réponfe.' 

Les expériences étant faites, le cardinal 
de Richelieu tira Dubois à part , & lui dit 
que pour commencer, le roi n’avoit befoin 
que de huit cents mille francs par femaine, 
mais qu’il falloit qu’ils fuflent délivrés régu- 
lièrement. Le charlatan promit tout, pourvu 
qu’on lui laiflat feulement dix jours pour 
bien cuire fa poudre dô proje&ion, qui, par 
un accident, avoit été incrudée , jargon de 
l’art, auquel le cardinal ne fit point atten- 
tion, en difant qu’il lui accordoit non- feu- 
lement dix jours; mais vingt, s’il en avoit 
befoin. 

L’ex-capucin, au lieu de faire fon travail 
& de purifier fa poudre, prit le plaifir de la 
chafTe, fit grande chère chez lui, affembla 
tous les gens de fa connoiffance, les régala 
avec magnificence, les entretint de fes fuccès 
& de fa fcience fublime ; il fut regardé par- 
tout comme un homme extraordinaire. 
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Cependant le temps Te paflfoit, & rien ne 
fe préparent. Le cardinal envoya le père 
Jofeph folliciter le faifeur d’or de fe mettre 
à l’œuvre. Il demanda quelques jours, qu’on 
lui accorda, & qu’il ne mit pas mieux à 
profit. Le roi n’étoit pas moins impatient de 
voir de gros fautnons d’or de cinq à fix cents 
mille livres; car les rois ne font plus rien 
qu’avec de l’or, ainfï que moi foible particu- 
lier; mais comme les faumons ne paroiffoient 
point, on eut des foupçons, & bientôt des 
craintes d’avoir été dupé. 

Il y eut des ordres pour veiller de près ce 
charlatan, & l’empêcher de prendre la fuite, 
comme en effet il le méditoit. Bientôt le 
cardinal, quinemarchandoit point la liberté 
d’un homme, le fit transférer au château de 
Vincennes, où il fut licite à l’ex-capucin de 
faire beaucoup d’elfais qui ne produifirent 
rien. Après plufieurs tentatives encore inu- 
tiles, il ne laifla plus douter qu’il ne fût un 
impofteur. Vainement difoit-il qu’il lui étoit 
impoffible de travailler n’étant point libre, 
& que l’efclavage détruifoit la vertu de fa 

t . . ' , 
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poudre de projection ou de multiplication : 
il fut conduit à la baftille , ‘ & mis dans un 
cachot. 

Le cardinal de Richelieu n’étoit point 
homme à lui pardonner de l’avoir abufé fi 
publiquement & fi folemnellement; mais en 
habile politique , il ne voulut point paroître 
avoir été trompé par un art furnaturel, ce 
qui auroit donné trop beau jeu aux rieurs. 
On rechercha dans la vie privée de l’ex- 
capucin , tout ce qui pouvoit l’inculper : 
Richelieu créa une commiflion; on repré- 
fenta à l’ex-capucin la rognure de plufïeurs 
pièces d’or, & il fut aifé de le condamner 
comme ayant altéré la monnoie, ou en 
ayant même fait de la faufle. 

Sa vie errante & vagabonde offroit plu- 
fieurs délits ; il fut jugé par la commiflion , 
' & condamné à être pendu. Comme il aîloit 
mourir, il déclara qu’il avoit trompé de 
defiein prémédité le roi, la reine, & mon- 
feigneur le cardinal ; il avoua qu’il n’avoit 
jamais fu faire de l’or; mais qu’ayant reconnu 
l’extrême crédulité des hommes fur tout ce 

qui 
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qui leur promettait une immenfe fortune, il 
avoit mis à profit ce penchant , pour vivre 
aux dépens de ceux qui l’écoutoient ; il 
ajouta qu’il avoit compofé & qu’il vendoit 
fort cher un petit livret, où était renfermé 
fon prétendu fecret de faire de l’or, & que, 
félon les acheteurs intérefles & crédules, il 
haafïbit ou baifloit le prix de fon ouvrage. 
Pour dernier aveu, il dit que tout fon pro- 
cédé confifloit dans un efcamotage fubtilj 
que fous prétexte d’arranger la coupelle , il 
gliflbit adroitement, fans que perfonne s’en 
apperçût, un certain point d’or fous la 
cendre , & en retiroit le plomb. Cet or pro- 
venoit de la rognure des pièces d’or; & 
c’éroit ainfi qu’il avoit eu la témérité de 
vouloir tromper le roi, la reine, & monfei-» 
gneur le cardinal. 

Dubois fut pendu le 25* juin 1637, 

Supprimez la fin tragique de l’ex-capucîn, 
connoilfez-vous, leéteur , un fujet plus plai- , 
fant, ou qui prête mieux aux ariettes & au 
dialogue d’un opéra-comique? L’éminence 
jouge, l’éminence grife, les graves perfon- 
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nages autour du creufet, le fourbe qui fe 
joue de tous ces adeurs figurant fur la 
fcène du monde , de ces grands adeurs qui 
ont befoin d’or comme nous, qui l’aiment 
comme nous, qui, comme nous, n en ont 
jamais atfez, qui embraflent comme nous 
celui qui leur fait des promefies. Oh ! quelle 
comédie philofophiqùe ! J’en ris tout feul, 
au fond de mon cabinet. 


Chapitre dclxxxvi. 

Démon fl ration du Déluge univerfel. 

précepteur des pages de la feue reine» 
voulant prouver le déluge, & faire voir que 
le fyflême de Moïfe remportait fur les rai- 
(onnemens de Burnet, de Wiftou, de Wood» 
de Pluche, &c. forma un globe terreftré 
plein d’eau, armé de foupapes , & enfermé 
concentriquement dans un globe de verre. Il 
commença par remplir d’eau le globe ter* 
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relire , -ferma l’ouverture pratiquée , &, 
donna enfuite au globe intérieur un léger 
mouvement de rotation. L'eau n'a point fran- 
chi fes barrières . Voilà (difoit-il) le temps 
où Dieu nétoit point courroucé contre le 
genre humain . Mais vous aile ^ voir V infant 
de fa colère. Auflj-tôt il fit mouvoir le globe 
avec une vîtefle accélérée. Bientôt, la maffe 
d’eau força les foupapes attachées à la fur- 
face extérieure de ce globe terreflre, & rem- 
plit toute la capacité du globe de verre, en 
s’échappant avec force. Ainji le globe, ter - , 

reflre (difoit le précepteur aux afïiftans) a été 
entièrement couvert de fes propres eaux. Dieu 
fe calme . Je vais ceffer d'agiter ce globe , 
l'eau rentrera, dans le réfervoir 3 à peu près 
jufquà l'horizon du globe , & fe mettra en 
équilibre avec elle-même. Il n'y a que des 
impies (continuoitle précepteur des pages de 
la reine )qui puiffent contredire préfentement 
le déluge untverfel ; car je vous l'ai peint 
d'une manière bien conforme au récit de 
l'hiflorien facré. Tous les afliftans s’en re- 
tournèrent, perfuadés de l’exiftence du déluge 
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Vnîverfel , & que ceux qui avoient l’audace 
de le nier, alloient contre la raifon. C’eft 
ainfi qu’en 1768 on enfeignoit la phyfique 
aux pages de la reine. 



CHAPITRE DCLXXXVII. 


Singularités . 

* 1 

Louis XVI, dans la première année 
de fon règne, lut dans un mémoire, droit de 
régale. Qu’eft-ce que cela lignifie, deman- 
da-t-il à M. +****, miniftre? Le miniftre, 
embarrafifé, lui répondit : C’eft le droit qu a 
votre majefté, lorfqu’elle voyage, d’être 
régalée par les fujets, dans tous les endroits 

où elle pafife. Je vois, lui dit le roi, que 

vous ne lavez ce que vous dites ; ce ne peut 
pas être cela. 

Lorfque je plaidois contre MM. les comé- 
diens & contre MM. les gentilshommes de la 
chambre, l’avocat adverfe s’avifa d’appeler 
les fpedacles de Paris, les glaifirs régaliens • 
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PuilTamirtent raifonner ! on ne réplique point 
à cela. 

Un muficien nommé le Mierre , après 
vingt ans de fervice à la chapelle du roi, 
vint trouver le Saint-Florentin , pour lui 
demander fa»retraite la penfion. Voilà 
comme vous êtes, vous autres, dit-il, vous 
vous dépêchez tous de faire vos vingt années, 
pour être enfuite d’oififs penfionnaires. 

François I er traverfant la galerie de Fon- 
tainebleau , s’arrêta devant un nommé Bou- 
chet, pauvre homme de lettres, en difant : 
Voila une bonne tête ; je m'en tiens à celui- 
là ; il y a bien destchofes dans cette tête-là y 
cet homme-là vaut mieux que Duprat. Aufli- 
tôtles courtifans environnent Bouchet: cet 
homme-là va être miniftre, dit l’un; peut- 
être chancelier’, dit l’autre; le roi lui donne 
un rendez- vous dans le parc, entendez-vous? 
il n’en faut plus douter, il eft chancelier : eh 
bien , il faut le levier : il a fait des vers, dit- 
on s il faut lui dire qu’il eft un grand poëtç. 
Tous les poctes croient à la bonté de leurs 
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Chacun étoit dans l’attente de la pro- 
chaine élévation de Bouchet, lorfque Fran- 
çois I er appelant l’infpeâeur des bâtimens, 
lui dit , en montrant Bouchet : V oilà le 
modèle qu il faut prendre pour faire un 
Neptune ; à quoi fongie^-vous de me pro - 
pofer Duprat , une petite barbe frifée , des 
yeux hors de tête? Noyez ce grand front , 
ces rides , cette chevelure négligée , cette 
barbe longue & tombante : comme le cifeau 
rendra cela ! Mon cher Bouchet , ( continua 
le roi) trouvez-vous à fix heures dans 
le parc ; je vous retiens pour fervir de 
'modèle à un Neptune que je veux placer dans 
une de med pièces d'eau. 

Les courtifans rirent fous cape. Ah , ah 1 
c’eft le gouvernail du dieu des mers qu’on 

A 

va remettre entre fes mairis ; ü figurera nuit , 
& jour au milieu du baflin. Ah ! la bonne 
équivoque ! Il ne fera point miniftre ; fes 
vers font mauvais, & je trouve qu’il n’efi: 
Fait que pour fervir de modèle à une ftatue. 
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CHAPITRE DCLXXXVIII. . 

» 

\ • «. 

" , Ex voto . v 

iJ ■ . • ' 

\ • * * - 

Un ex voro curieux, c’eft aflurément celui 

qui exifte'% Saint-Leu & Saint-Gille. Il eft 

dans le chœur à droite. 

A l’âge de fix ans, on a voué à faïnt Leu 
& faint Gille le roi Louis XV, pour la gué- 
rifon de ,1a peur ; on a dreflfé Y ex voto» C’eft 
un tableau où. Ton voit Louis XV à genoux 
devant faint Leu & faint Gille. Sa gouver- 
nante, madame^ci^ Ventadour, eft derrière 
lui, aufli à genoux, ainlî que les principaux 
feigneurs de la cour. Les portraits font 
fidèles, & le cofti ime ne l’eft pas moins. O û 
les voit tous , les mains jointes , prier faint 
Leu & faint Gille de guérir Louis XV de 
la peur , foiblefle dont l’enfant royal étoit 
atteint. \ - - 

Il n’en fut pas guéri; ce roi fut timide 
1 D 4 
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toute fa vie : jamais prinde n’a été auffi 
craintif. Unafifage qu’il voyoit pour la pre- 
mière fois , lui caufoit une fenfation inquié- 
tante. Auffi, obligé de reconnoître , par fon 
état de roi, une multitude d’individus, il 
clafloit dans fa mémoire les phyfionomies, 
& quand cm lui préfentoit un homme qu’il 
n’àvoit jamais vu, foi\ premier mot étoit 
toujours de dire : il rejfemble à un tel, 

- Naturellement qùpftionneur , foit par 
excès de prévoyance, fç)it par befoin d’inf- 

trudion , Louis XV aimoit à favoir une 

) * 

infinité de détails, fur-tout l’âge des gens 
^ju’il voyoit. Il aimoit encore à faire jufqu’à 
un certain point le médecin, en difant : 
vous aves^\ ou vous aure^ telle maladie y 
pretïe ^ garde, ■ 

*.~Undes moyens qu’employa le chancelier 
Miupeou pour achever 1 împolitique def- 
trudi®n des parlemens, : fi contraire à la 
véritable autorité d’un monarque , toujours 
mieux, protégée par les loix que par les 
armes, fut de dire à Louis XV : Je vous 
débar rafler ai de. xes robes noires. Ces robes 
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noires affligeoient ou intimiSoient fa vue. 
Cette crainte habituelle, qu’une put jamais 
furmonter , étoit donc en lu; un défaut de 

h v 

naiflance; & cette foiblef^/phyfique , que. 
le moral ne peut pas toujours vaincre, ex-r 
pli'quera une partie de fo.n cara&ère, qui ne 
pourroit trop s’expliqjaér fans cette première 
eaufe.* 5 * J 
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• faint . 

Le roi lave l^picds à douze pauvres. C’eft 
unufage antique. & refpeétable. Ileft impôt* 
fible aux courtiüns & aux princes même de 
ne point réfléchit alors, que nous fommes 
tous originairem|iit égaux. Le pied nu du 
pauvre a la mêm* conformation que celui du 
monarque. . v /•' 

Le prédicateur monté en chaire , donne 
T à fon difçours quelques traits plus vifs qu’à 
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f ordinaire ; il dénonce au monarque les abus 
les plus frappans, & le ftyle véhément fe 
concilie avec le refpech 

Un prince du fang eft maître- d’hôtel ; il 
préfide ce jour- la les maîtres-d’hôtel du roi, 

& il eft confondu ‘parmi le domeftique. Tout 
ce qui fe fait ce mêtne jour à la cour, rap- 
pelle l’égalité primitive.^i la morale éft t’ef-> 
prit des flècles , ce jour eft fait pour elle ; les 
pauvres font fçrvis à -table, & ils pénètrent 
le palais du fouverain dans toute fon étendue. 

, Le lendemain on dépol ie les, autels, & 
ils font alors plus d’impremon. 

Dites-nous, pontifes : pue fait J’c 
les temples? Saint Bernard répétoit mot à 
mot Juvénaî. Il faut à la région des céré- 
monies, un culte folemnel* un appareil im- » 
pofant : mais l’autel n’a bas befoin d’être 
chargé d’or & d’argent; iles tentures, des 
fleurs , la blancheur du lin , la vive couleur 
des étoffes, les flambeaux, cet appareil fuffit. 
Le luxe des temples eft le^ néceflairè des 
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hôpitaux & des pauvres. 
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- - Que ferons- nous* difoit une femme de 
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qualité à une autre? voiei la femaine fainte; 
il faut cependant faire quelque a&e de piété. 
C’eft bien dit , dit l’autre ; eh bien ! faifons 
jeûner nos gens. 

Appliquez ce mot à la fuite des erreurs 
politiques, & vous verrez que l’on dit en 
d’autres termes : voici les jours cC abflinencc 9 
faifons jeûner nos gens-. 


CHAPITRE DCXC. 

Étiquette . 

Les princes qui commandent à tout, 
obéilTent à l’étiquette : le philosophe fourk 
de cet étrange efclavage; & quand il voit les 
grinces enchaînés eux-mêmes dans les en- 
traves d’un vain cérémonial , il reconnoît 
l’égalité des conditions ; ces fiers mortels qui 
difpofent de la liberté d’autrui, n’ont plus 
de liberté; cette belle princefle, qu’envie 
tout fon fexe, vit dans une gêne perpétuelle s 
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le refpeA les fatigue, & cKaflè la cordialité : 
l’hommage n’eft plus naturel ; il eft faéfcice, 
ainfi que tout le refte. Il faut vivre pour la 
repré fentation ; & c’eft un théâtre où les 
couliffes même ne permettent pas au comé- 
dien de reprendre fon attitude naturelle., 
L’étiquette établieVlans les cours deman- 
deroit les pinceaux d’un Rabelais. : mais les 
princes eux-mêmes né doivent- ils pas être 
étonnés de fuivre aved tant de ponctualité les 
ordres d’un être fantaftique ? 1 

Les princes, au milieu de gens faits pour 
les fervir, attendent quelquefois patiemment 
que leurs fouliers foient mis, parce que 
l’officier qui , par fa charge , a droit de 
chauffer le pied du prince , ne fe trouve 
pas préfent. Cette fujétion 'bizarre fait, des 
princes, des hommes aflêrvîf à des coutumes * 
Cngulières. 4 

On a vu en Efpagne un fujet fidèle con-* 
damné à perdre la vie, parce qu'ayant fauvé 
d*un incendie une reine en chemife, il avoit « 
été obligé de la porter entre les bras. 

.. • Manger avec un prince eft une chofeque 
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Pétlquette repouflè : il converfera avec vôifj,' 
vous lui ferez utile & agréable ; mais manger 

fur la même nappe vous eft interdit : fa vo- 

. *• 

lonté expire dans le domaine borné par la 
circonférence d’une table. ^ 

C’eft l’étiquette qui préftde à la naiffance 
d’un prince. Tous ^es ^grands officiers delà 
couronne font là. C’eft; l'étiquette qui vou- 
dra qu’après fa mort on lui ferve une table 
fplendide, & qu’on l'interroge, à chaque 
inftant, fur l’état de fa fanté. 

Les princes aufoient plus de peine à fe 
dérober aux loix de l’étiquette qu’aux loix 
de la corfftitution de l’état. Souvent le mo- 
narque s’eft trouvé dans l’impoflibiiité de 
faire # un voyage, d’entrer dans une maifon, 
parce qu’il n’avoit pu concilier les préten- 
tions refpeétives de fes ferviteurs. 

Nous rions en apprenant certains ufages 
de peuples éloignés de nous; de ce que le roi 
de Loango, en Afrique > par exemple, prend 
fes repas dans deux maifons différentes ; de 
ce qu il boit dans l’une, mange dansTautrés 
& l’habitude nous famiiiarife avec ces éti-? 
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quettes, dontPafferviflement efl plus encore 
pour les princes que pour ceux qui les envi- 
ronnent. On diroit qu’ils font livrés, dès le 
moment de leur naiffance, à une foule de 
farfadets capricieux qui arrangent tous les 
momens de leur vie au gré de leurs fantaifies. 

Les pauvres ljumaips vivent de tout cela; 
mais je fuis fâché qu’on ait banni de la cour 

le fou du roi. De toutes les charges de la 

** 

couronne c’étoit la plus néceffaire. Un na- 
turel enjoué qui avoit la liberté de parler,» 
acquérait le droit de~ dire une foule de 
çhofes que les rois n’enténdent plus depuis 
qu’ils ont banni le fou , triftement remplacé 
par une multitude de fous titrés qui ne le 
valent pas. - 

Après l’étiquette vient le protocole. Com- 
bien dans le corps d’une lettre faut- il de 
doigts en blanc ? La fufcription elt encore 
urie chofe importante. Telle lettre doit être 
en papier deminiftre. Louis- Armand, père 
de feu M. le prince de Conti, ayant écrit du 
camp d’Yron à M. le régent, . 4e pria', s’il 
avoit manqué au cérémonial 9 de l’en inf- 
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truîre, avouant qu’il ne le fa voit pas. M. le 
régent lui répondit que le cérémonial n’étoit 
pas propre à nourrir l’amitié, & le pria de 
lui écrire fans cérémonie. 

La féchereiïe du protocole met une diffé- • 
rence entre les lettres & les fimples billets. Il 
n’eft pas toujours aifé pour amener le très- 
humble , très-obéiffant ferviteur. Quand on 
écrit au roi , l’on ajoute , 6* Jujet. Un prince 
met fur Padrefle : au roi , mon fouverain 
feigneur ; & à la reine , ma fouveraine dame . 
On dit au pape: très-humble , très-obéijfanl 
O très- dévot fils & ferviteur. Le pape ré- 
pond par un bref en parchemin. 

Ce protocole varie peu. 

Le protocole veut que quand on fe fert de 
fecrétaires , la cortefia foit de la main du 
prince. 1 

Le roi de France a vingt-quatre millions 
de fujets ; il n’y en a pas deux mille qui 
fuflent lui écrire félon les loix du protocole. 

On appelle le dauphin monfieur > en lui 
parlant; & il a la qualification de monfeigneury 
quand on lui ccxit. 
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■ ta fufcrïptlon , l’enveloppe , tout cela à fa 
forme. 

Quand on écrit à une majefl:é,-il ne faut 
que quatre ou cinq lignes à la première page* 
. & que toute la lettre foit de la main de celui 
qui écrit. 

. Tantôt la cortefia peiit être de la main du 
fecrétaire, tantôt cela lui eft défendu. 

Tout le monde ne fait pas placer l 'altejfe 
férénijjime , l 'alteffe royale . 

Le protocole change; & j’avoue que je 
ne fuis pas au fait de l’endroit où fe placent 
& fe répètent les trois ou quatre doigts de 
blanc. • 1 

En juillet 1733 , M. de Bufli manda que 
l’impératrice Amélie fe pîaignoit,quedansles 
lettres des princes & princedes de la maifoft 
de Condé, pour la prier de recommander à 
l’empereur leurs affaires de Naples , la fuf- 
cription ou cortefia, votre très^humble & 
très-obêijjant ferviteur 3 étoit de la main du 
fecrétaire. . . .. . 

Le protocole dit que l’impératrice avoit 
raifon. Les princes doivent la cortefia aux 

électeurs], 
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eleôeurs, à plus forte raifon à l’impératrice, 
qui ne la refufe jamais. 

Il faut éviter envers tout particulier , 
archevêque ou minière, l’expreffion de pro- 
fond refpe.éf , qu’on n’emploie que pour le 
roi. On dit aux autres , avec refpect , ou 
bien avec un grand refpect. 

La plupart des bourgeois ignorent la 
différence qui fe trouve* entre une lettre & 
un billet. J 

En général on répond comme on vous écrit. 

Les particuliers ne favent pas écrire : ils 
vous donnent quelquefois de votre affectionné 
ami y de votre affcclidnné à vous fervir . 

Il eft plus difficile de favoir écrire une 
lettre dans la véritable précifion des Joix du 
protocole, que xle faire bien la révérence, 
& d’avoir un maintien devant un prince. 

Et par la même raifon que le bourgeois 
ne faura ni faluer, ni fe tenir debout, ni 
parler à un prince, il ne faura pas lui écrire. 

L’étiquette n’eft pas preuve de fervitude: 
les fiers Anglais fervent à genou leur roi ; 
l’étiquette ne porte aucune atteinte à la 
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liberté d’un peuple. Les Français ne font 

pas humiliés ens’affujettiffant à des fondrions 
domeftiques. Tout ce qui .approche du roi 
prend un caractère de noblefle. 

L’étiquette a fes minuties; mais celles-ci 
tombent de jour en jour : il n’y a que le 
defpotifme qui puille fe faire de l’étiquette 
un culte. 

Un prince du fang eft maître- d'hotel. 
Ceci n’eft pas fimplement d’étiquette ; c’eft 
qu’il y a un très-gros revenu attaché à cette 
charge. .. . t 

; C’eft l’étiquette qui veut que le roi d’Ef- 
pagne tutoie tout le monde , à commencer 
par fon frère, tandis que le roi de France dit 
à fon yalet-c^e-chambreTo^r. 

C’eft l’étiquette qui place la chaife-percée 
d’un prince au milieu des courtifans* à qui 
il accorde les entrées , & qui fait que tel 
offre le coton. .... 

• . • * • « i # . . . « « i 

Quand on fort de chez le roi ou de 
chez les princes, on paffe le premier, & 
voilà la civilité, la politeffe par excellence; 
pourquoi ? c’eft qu’en paffant le premier, 
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Vous faites un avantage à' celui qui vient 
après vous; vous le biffez jouir plus long- 
temps des regards du prince; puis enfin vous 
lui fauvez l’embarras de partir le premier. 

Les entrées defcendent , & ne montent 
point ; qu’eft-^e à dire? que lorfque vous 
avez les entrées chez le roi , vous les avez 
chez les autres princes; ce qui n’eft point, 
quand vous n’avez vos entrées que chez un 
prince: vous êtes arrêté là. 

La feue reine, très-fcrupuleufe fur l’éti- 
quette , la regardoit comme une portion 
effentielle de la fouveraineté. Dans fa der- 
nière maladie, elle tomba dans un évanouif- 
fement profond ; on lui préfentoit quelque 
chofe à boire, une femme dit, à fes côtés : 
elle ne le prendra point. Lorfque la reine fut 
revenue à elle , fon premier mot fut de faire 
fentir à cette femme l’irrévérence de fon 
expreffion : elle avoit employé le terme vul- 
gaire elle au lieu de dire fa majejlé ; & la 
reine, toute mourante qu’elle étoit, la ré- 
primanda de fon incivil laconifme. 

Quand certains princes fe font fait appeler 
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l'ombre de Dieu , le coufin de la lime , le 
frère du foleil 9 V ami des étoiles ; que d’au- 
tres , à l’iflue de leurs repas , ont fait procla- 
mer que tous les autres rois de la terre pou - 
voient dîner; que tel autre veut qu’on fe 
profterne en terre dès qu’il paroît : il n’eft 
pas étonnant qu’on ait ailujetti les fourires, 
les regards, les geftes & les pas, de manière 
à déligner un air fournis. 

Ces ufages embraffent l’art de s’alfeoir , 
de fe tenir debout, de gliffer fur le parquet ; 
les falutations , les révérences font telles , 
que tout fe diftingue. 

Quand on voit les petits princes d’Alle- 
magne , plus fuperbes que les premiers po- 
tentats de l’univers, faut-il s’étonner fi la 
coutume devient rigoureufe dans des cours 
antiques ? 

L’étiquette a des bizarreries & des fingu- 
larités : mais elle gêne encore plus les princes 
que ceux qui les fervent; car ils font affujettis 
à la minute, s’ils veulent être fervis, tandis 
que tous les allans & venans ne font à la gêne 
que momentanément. 
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L’étîqüette eft un rempart qui repoufle 
une infinité de prétendans incommodes. Ce 
mot eft d’autant plus abfoîu, qu’on n’y ré- 
pond jamais qu’en s’humiliant. 

L’étiquette fait que les converfations de- 
viennent filencieufes,& que les princes voient 
autour d’eux tant de mouvemens d’yeux & 
d’épaules. 

L’étiquette qui faifoit jadis fervir à dîner 
à des rois morts , fubfifte encore de nos 
jours, & fubfiftera jufqu’à la fin de la mo- 
narchie : car comment fupprimer une cou- 
tume fi eftentielle à fon bonheur ? comment 
refufer à dîner au cadavre royal , quand les 
officiers de fa bouche ont fi bon appétit 
pour lui ? 

Le maintien, la marche , tout eft aftujetti 
à des règles qui, pour ctre verfatiles, n’en 
font pas moins fuivies. 

Pourquoi demander un tabouret , quand 
on peut avoir un bon fauteuil cke^foi? dit la 
comédie : & la comteflfe qui a ri de ce trait, 
avec tout le public, poftulera, quinze jours 
après, le tabouret chez la reine, : -t r A;. 
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y On a fubftitué la politeffe, l’aifance & 
l'affabilité à tous les airs d’oftentation & de 

cérémonie ; mais les vieilles coufumes ! 

Ce qu’il y auroit de plus difficile à un prince, 
feroit d’anéantir ces formules antiques. 

Il faut favoir décorer le deffus des lettres 
de titres honorifiques. Les adreffes font en- 
core aujourd’hui des objets de conteftation; 
ce n’efl: pas une petite chofe que de favoir 
au jufte comment les princes doivent s’écrire 
entr’eux. Le grand-maître des cérémonies, 
l’introd uét eur, favent cela : car, que ne favent- 
ils pas ? Les naiffances font affujetties à des 
ufages paffablement ridicules. 

Jean-Jacques Roufltau eft le premier qui 
a refufé de figner, votre très-humble fervi- 
teur . Mais s’il eût été en place, on l’eût 
excellencifé , monfeigneurijé & princlpifé 
malgré lui. ’ , v . ' 

Les prélats du fiècle dernier décidèrent, 
dans une affemblée du clergé, qu’ils s’appel- , 
leroient dorénavant grandeur. 

Les fuperlatifs ne font plus de mode. On 
n’écrit plus. à très-haut , très -magnifique > 
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très-excellent , très-brillant , très -vénérable ; 
mais ces énumérations de dignités reprennent 
place dans le billet mortuaire, & vous .appre- 
nez que le très-haut , très-magnifique fei- 
gneur pourrit dans tel coin. 

C’eft une étiquette d’appeler Tes domef- 
tiques comme des chiens, en criant à tue- 
tête : eh ! eh ! 

Le Français n’a pas manqué d’immorta- 
lifer & d’étendre ces ridicules. La bizarrerie 
eft à fon comble. 

Je ne puis apprendre de combien de lignes 
courbes font les révérences d’un miniftre ou 
d’un duc, & combien il faut lui en donner 
de pouces. 

G’efl: l’étiquette qui fait appeler la femme 
d’un préfident madame la prélïdente, & celle 
d’un maréchal madame la maréchale; comme 
fi elle rendoitla juflice, ou fi elle conduifoit 
les armées. 

L’orgueil, qui connoît beaucoup l’ennui , 
lequel fraternife avec lui, imagina cespafle- 
temps, qui rempliftent les heures du défccu- 
vrement, & fatisfont la vanité. On s’amufe 
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de voir une femme qui fait des révérences 
de trois pas, de fix en fix pas; un homme 
qui paroît une ftatue, & qui parle fans re- 
muer les lèvres; des gens qui s’habillent & 
fe déshabillent : tout cela fait fpe&acle. On 
tourne & retourne tant & tant , de toutes 
façons, on fait prendre aux heures, tant de 
plis différens, & au jour , tant d’attitudes, 
qu’à la fin les heures font forcées de rendre 
quelques plaifirs. 

Une princelTe, à telle heure, voit fes 
femmes qui entrent, la décoiffent & la dé- 
chauffent , bon-gré mal-gré; elle a beau 
réfifter, il faut qu’elle obéiffe, & qu’elle 
fuive le courant des affaires. 

^ Tantôt il faut qu’une dame foit folem- 
nelîe, tantôt en déshabillé. 

Le perruquier, le tailleur, varient les 
frifures & les habits d’un goût extraor- 
dinaire. 

Les nouvelles manières de fe coiffer, de 
fe préfenter, de faluer, de parler, de dé- 
pecer, de manger , changent fans ceffe par 
les grands & pour les grands, dont elles font 
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la plus férieufe étude , la principale occu- 
pation. 

Il n’y a pas de minute où l’on ne paie un 
tribut à l’étiquette. Comptez les geftes, les 
minauderies, les airs de tête, & vous verrez 
que les efprits font plus changeans que les 
baromètres. Il n’y a point de verre à facettes 
qui préfente plus d’objets. 

L’étiquette fut de tout temps, à la cour 
d’Efpagne , une coutume vraiment defpo- 
tique. 

Un miférabîe régent de fîxième, comme 
on fait,' devint cardinal & miniftre pléni- 
potentiaire, pour avoir fourni, en cachette, 
chaque jour, une bouteille de vin à la reine ' 
d’Efpagne, qui aimoit le vin; l’étiquette de 
fon palais ne lui permettoit qu’un verre d’eau 
entre fes repas. 

Quel leéteur ne s’amufe pas de voir ceux 
qui commandent aux autres, fe foumettre à 
leur tour à des loix imaginaires ? 

Ce fut donc une grande affaire, de don- 
ner à la femme de Philippe V, un confelfeur, 
puis un cuifinier français , & non italien ; 
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pafïe encore pour cette diftin&ion. Plufîeurs 
membres du confeil vouloient un cuifînier 
& un confeffeur favoyards. Il y eut une 
autre difpute fur le perruquier du roi. On 
l’avoit fait venir de Paris , parce que les 
barbiers efpagnols ne favoient pas encore 
faire une perruque; mais on redoutoit, en 
même temps, que Tindifcrétion du barbier 
français ne mît dans la chevelure artificielle 
qui devoit coiffer fa majefté , des cheveux 
tirés de la tête d’un roturier. Or , un roi 
d’Efpagne ne devoit porter fur fon chef que ' 
des cheveux de gentilshommes. 

Il fallut batailler long-temps, & gagner 
le terrein pied à pied, pour changer quel- 
que chofe au defpotifme de la religieufe 
étiquette, dite par excellence V étiquette du 
palais > 

Les lettres de la princeffe des Urfins fur 
cet objet, font curieufes. Cette princeffe 
écrivoit à la maréchale, mère d’Adrien de 
Noailles : Je vous fupplie de dire que cejl 
moi qui ai l'honneur de prendre la robe de 
chambre . Les plaifans difent aujourd’hui que 
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la robe de chambre d’étiquette de Philippe V, 
étoit un vieux manteau court, qui avoit 
fervi à Charles II; que l’épée du roi, étoit 
un poignard, qu’on pofoit derrière Ton che- 
vet; que la lampe étoit enfermée dans une 
lanterne fourde; que les pantoufles étoient 
des fouliers fans oreilles , &c. Il n’y a pas de 
•mal à tout cela; mais il eft bon d’appercevoir 
ce qui étoit mafqué lous ce cérémonial, que 
les courtifans d’alors exaltoient avec tant 
d’etnphafc. 


CHAPITPvE D C X Ci. 

Cérémonial . 

U N prince du fang, à la cour, ôte le fervlce 
à tous les grands officiers , tant pour la che- 
mifc que pour la ferviette. 

Quand le roi donne des audiences fur fon 
trône, les princes du fang font fur la plate- 
forme, füivant leur rang; & quand le roi 
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donne des audiences des balufttes, ils font 
à côté de fa majefté en dedans du baluftre. 

Ils ont l’honneur de manger avec le roi 
dans les banquets. 

Quand le roi communie, ils tiennent la 
nappe, lorfqu’ils font deux; & quand il n’y 
en a qu’un, il la tient feul : aucun feigneur 
ne peut partager avec lui cet honneur. 

Quand le roi touche } il . lui donne la fer- 
viette. 

Un aumônier du roi leur apporte tous les 
ans une femairfe-fainte, & un aumônier de 
la reine une autre. 

Les princefles ont chez la reine le même 
fervice que les princes chez le roi. 

Les princes fervent aulli la reine , à l’ex- 
ception delà chemife. 

On les traite à'aitejje férénifllme en leur 
parlant & en leur écrivant, les ducs comme 
les autres. 

Ils paifent devant les grands & les ducs, 
en les rcconduifant. 

Dans les a&es, ils prennent b qualité de 
très -haut y trcs-puijjant & très - excellent 
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prince , pourvu que le roi ou M. le dauphin 
n’y ftipulent point : dans ce cas , ils ne font 
plus exceLlens : ils ne prennent que la qualité 
de très-haut & puiJJ'ant prince. 

Ils époufent par procuration une prin- 
cefie étrangère, deftinée à être reine ou 
dauphine. 

Ils ont le cordon-bleu à l’Age de quinze ans. 

Leurs fiançailles fe font dans le cabinet 
du roi. 

On les annonce chez la reine. 

Les honneurs particuliers qu’on rend aux 
princes du fang, font : qu’au fermon le pré- 
dicateur leur adrefie la parole ; qu’ils ont un 
tapis de pied & un prie-Dieu où perfonne 
ne fe met avec eux ; qu’on leur porte la 
patène & l’évangile à baifer. - 

Au parlement , ils ont entrée & voix dé- 
libérative à l’âge de quinze ans. 

Ils paffent au travers du parquet. 

Le premier-prélident, dans ce qu’on ap- 
pelle les féances de x confeiL , en prenant les 
avis, leur fait une profonde inclination, le 
bonnet à la main, fans les pommer. 
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La préfcancc des princes du fàng fur tous 
autres pairs, tant au parlement qu’à la cour, 
eft annexée au droit du fang. 

Que d’obfervations à faire fur le cérémo- 
nial î la gravité du fujet m’a gagné malgré 
moi ; & je n’ai pu raflembler que quelques 
traits épars, îaiflànt aux amateurs le foin de 
s’enfoncer dans ces curieux détails. 

Ce protocole imité & répandu chez les 
gens de qualité, leur a fervi de barrière pour 
éloigner une multitude d’importuns ; & un 
trifte confeillcr d’état, a autant de formules 
dans fon fallon, qu’il en règne à la.cour. 

L’étiquette, dira un prince, eft unechofe 
puérile, & dont je ris tout le premier; mais 
c’eft le feul rempart qui me fépare des au- 
tres hommes. Otez-la, je rie fuis plus qu’un 
gentilhomme. L’opinion fait tout; les hom- 
mes vivent de formes, lont plongés dans les 
formes; chaque état a les liennes; mais la 
bafe de l’opinion repofe fur les fondemens 
les plus légers, & il faut traiter avec les 
hommes comme avec des enfans que l’exté- 
rieur frappe. 
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C’eft outrer le raifonnement,comme on a 
outre l’étiquette. Sans doute il faut con-r 
noître le lever & le coucher du foleil. Les 
rois ont leurs occupations ; ils ne peuvent 
être vifibîes à toutes les heures.; Il eft bon 
qu’on foit inftruit de celles où il eft permis 
de les approcher, & de la manière de par- 
venir au pied du trône. Mais devoit-on en 
abufer au point de charger d’étiquette toutes 
les minutes de l’année , quand on pouvoit 
n’aflèrvir à ce ridicule efclavage qu’une cer- 
taine quantité de jours de l’année ? 

Henri III eft l’auteur du cérémonial tel 

. . i * 

à peu près qu’il s’exécute aujourd’hui. Il fit 
un réglement pour ceux qui dévoient entrer 
dans fa chambre & dans fon cabinet, & 
à quelles heures. Il preferivit un ordre pour 
le fervice de fa bouche. Quant aux cuifiniers, 
marmitons , ils datent du fiècl^de Louis-le- 
Grand, 


CHAPITRE DCXCII. 

VAnacade. 


\ 


^^uelques princeflfes de la cour prirent 
plaifir à monter fur des ânes; il y eut des 
courfes , & l’animal têtu & capricieux ren- 
verfa quelquefois fa précieufe charge. Des 
poctes ne manquèrent pas de faire parler les 
ânes, & de les afixmiler aux courüers. Une 
nouvelle fantaifie fit tomber celle-là. 

Ces métamorphofes fubites font toujours 
dans l’ordre de la frivolité nationale. Ainfi 
l’on voit aujourd’hui Ydchcmifeqma. fuccédé 
à Vanglaife qui avoit fuccédé à la lévite qui 
avoit fuccédé à la polonaife qu’avoit pré- 
cédée la françaije. 

Tout finit par des chanfons, comme dit 
l’ancien proverbe ; car dès qu’une fantaifie ou 
qu’une mode a été l’objet d’une chanfon, 
elle s’évapore, & il n’en refte aucune trace, 
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c . Il n’y a rien d’étonnant dans l’anacade, 
lorfqu’on fe rappelle que toute la cour, fpu$ 
JL,ouis XII, avoir pris du goût pour la chair 
d’ânon , qui ne cefià d’être un mets exqqis 
qu’à la mort du cardinal Duprat. Il étpit 
miniftre , il avoit donné le ton à la c.ouf : fon 
goût bizarre fut adopté. , *' 

Ce fut lui qui arrêta lp comte d’Angpu- 
lême, lorfque le jeune prjnce, amoureux & 
aimé , fe glilfoit , pendant la nuit, pour aller 
coucher avec la femme de Louis XII. Au 
détour d’un efcalier, au milieu des ténèbres, 
le jeune prince fentit un homme fort & ro- 
bufte qui le prit entre fes bras , qui l’enleva, 
& 1’emporta loin de l’appartement où il étoit 
attendu. L’amoureux comte , interdit & 
furieux, reçpjmut Duprat,. 1 q.ui lui dit tran- 
quillement : V ous allie ^ vous détrôner . Le 
comte d’Angoplême fe fouvint du trahit 
lorfqu’il régna fpu^ le nom de Français F: r . 
Cette reçonnoifiance 4n fouvërain copt^. 
,çher à la nation. Il intrpduiftt la vénalité de? 
..charges , & ne fervit jamais l’intérêt public. 
A force de manger & de boire , ce ( car4injdr 
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chancelier de France étoit devenu fi gros & 
fî gras , qu’il falloit échancrer fa table pour 
faire place à fon ventre. Ce mangeur de chair 
d’ânon avoit conçu l’idée de fe placer fur le 
trône pontifical. François I er en prit occafion 
de rattraper une partie de l’argent qu’il lui 
avoit prodigué. 

Si la croupe de nos belles princefles a 
preffë parfois la chair d’âne ou d’ânon, j’pfe 
afïiirer qu’elles n’en ont point mangé. 


CHAPITRE' DCXCI II, 

; Indécor des Femmes . 

Xjïs femmes ne jouilïènt d’aucune dif- 
tinélion particulière; la reine elle -même 
n’eft pas décorée ; on la cherche au milieu 
de fes femmes. Telle chanoineflè a un cordon 
bleu , la reine ne porte aucune décoratiorç 
extérieure* 
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Quand on eft jeune & jolie, on attire, 
avant tout, les regards. On a vu à Venifè 
la femme d’un procureur au parlement, qui 
voyageoit avec un riche financier dont elle 
étoit la maîtrefle , ouvrir le bal avec le 
prétendant d’Angleterre , dans une fête 
publique, parce quelle étoit d’une figure 
célefte. 

La femme d’un maréchal de France, d’un 
préfident à mortier, d’un miniftre d’état, 
n’a aucune diftinâion perfonnelle. Les ar- 
moiries font fur les voitures; il fut un fiècle 
où on les portoit fur les robes : peut-être 
verra- 1- on renaître cette mode , qui me 
réjouiroit beaucoup. A coup fûr, les mœurs 
ne pourroient qu’y gagner, puifque chaque 
individu armoirié, craignant d’être reconnu, 
fe refpecteroit davantage. Quand nos jeunes 
■feigneurs vont en partie de débauche , leurs 
laquais laiflent la livrée à la maifon. La livrée 
ne devroit jamais quitter le dos du laquais. 
Il ne lui faudroit qu’un habit , comme au 
foldat. • ... . 

Il n’y a point communauté de gloire.Oa 
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a propofé de donner aux femmes les ordres 
&cordons dont leurs maris feroient honorés : 
cette idée eft parfaitement ridicule ; toute 
récompenfe ne doit être accordée qu’à l’in- 
dividu méritant. La reconnoiflance natio- 
nale ne doit pas affocier un individu à la 
gloire d’un autre. Qu’il y ait des diftin&ions 
pour les femmes qui auront joué un rôle ex- 
traordinaire , foit : mais cette forte d’exif- 
tence eft une exception à la nature éternelle 
des chofes. Les vertus domeftiques, les plus 
pénibles de toutes; mais aufli les plus fatis- 
faifantes, voilà leur véritable gloire. 

Ce feroit enflammer la jaloufie des autres 
femmes^ que d’en décorer quelques-unes, ce 
•feroit introduire un ferment de difcordedans 
la fociété. La fierté naturelle au fexe s’accroî- 
troit à l’excès, car la femme poufle l’orgueil 
plus loin que l’homme. Enfin une décoration 
particulière , lorfqü’elles ne feroient pas l’au- 
teur véritable d’une grande & belle a&ion , 
feroit une déiifion. Comment faire honneur 
à une femme du gain d’une bataille? J’aime- 
rois autant le fauvagequi fe met iu lit quand 
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fa femme eft en couche , & qui fe reftaure 
pour elle des fouffrances qu’elle a fenties 
pour lui donner un enfant. 


CHAPITRE DCXCIV. 

Maître des Requêtes, 

Les maîtres des requêtes font les pépinières 
des intendans ou commilfaires départis; ils 
font rapporteurs-nés de toutes les affaires 
qui fe jugent à la cour, foit au confeil privé, 
foit au confeil des finances ou des dépêches. 

Ils font aujourd’hui quatre-vingts, de neuf 
qu’ils étoient fous François I er ; mais il eft 
queftion de les réduire. 

Les maîtres des requêtes vifent à être 
intendans : un intendant eft un vice-roi; 
mais ce qu’il y a quelquefois de plus heu- 
reux, c’eft qu’il contre-balance à propos le 
commandeur des troupes. Point de milieu : 
il fait à une province ou le plus grand bien, 
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ou le plus grand mal. C’eft l’homme qui 
rend la place utile ou dangereufe. 

Ce pofte fera toujours glorieux pour un 
vrai citoyen, & plufieurs s’y font diftingués 
de manière à mériter les bénédictions & les 
/ regrets du peuple. Pourquoi cet éloge ne 
peut-il s’étendre qu’au petit nombre d’entre 
eux? , 

Dès qu’un maître des requêtes eft inten- 
dant, il cherche un fecrétaire, un travail- 
leur, afin de fe tranquillifer, tandis que le 
foudoyé fera la groffe befogne. Le fecré- 
taire furchargé d’affaires, n’en approfondit 
aucune, & les expédie à la légère. 

Il y a le fecrétaire de l’intendant & celui 
de l’intendance. Ce dernier eft comme le 
premier commis , le fecrétaire d’ambaffade. 

La plupart des intendans vivent à Paris; 
& ce qui eft curieufement remarquable, les 
affaires vont tout aufli bien que s’ils reftoient 
à leur intendance. 

Un intendant, dès qu’il eft nommé, fe 
rend dans fa généralité; car il faut bien qu’il 
aille recevoir les complimens , les révérences 


Digifîzed by Google 



C 87 ) 

de tous les corps de la province. Le nouvel 
intendant jouit d*un plaifir fecret & bien vif, 
en voyant la nobleffe de province venir lui 
faire la cour ; il fe divertit à augmenter la 
capitation des nobles & autres gens qui lui 
déplaifent. N’eft-ce pas un joli privilège que 
celui de pouvoir augmenter & diminuer 
arbitrairement la capitation? 

L’intendant fait enfuite fa tournée dans 
fa généralité, & en parle dans les cercles 
comme d’une befogne très-importante, & 
d’une corvée non moins fatigante. 

Il s’agiroit de # connoître les befoins & les 
relîources de chaque éledion , de chaque 
ville, bourg, village, de chaque famille. Il 
s’agiroit de connoître l’étendue du com- 
merce, l’induflrie, l’état des chemins. C’eft 
ici que le microfcope auroit fon effet pour 
la diminution des misères publiques : mais , 
quoi ! on ne peut tout au plus s’abfenter 
qu’un mois de Paris. 

Ce travail fi vanté devient une partie de 
plaifir. Les fecrétaires ont eu foin d’avertir 
les juges d’éle&ion & autres du jour & de 
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l’heure où les intendans doivent arriver. Les 
fubdélégués & receveurs des tailles ont pré- 
paré un grand dîné; ils ont ramaffé les mets 
les plus délicats & les meilleurs vins. Ils pré- 
fentent un papier, au bas duquel les inten- 
dans n’ont qu’à mettre leurs fignatures. Dans 
une demi- heure de temps on expédie le dé- 
partement d'une éleétion. 

Les fubdélegués, toujours fortement oc- 
cupés du bien public (comme on fait), & 
les receveurs des tailles, gens toujours in- 
tègres, ont tout vu, tout examiné, tout 
pefé avec l’impartialité la*plus ferme & la 
plus fcrupuleufe. S’il y a dix à douze élec- 
tions dans une généralité, c’eft donc une 
affaire de dix à douze jours, au plus : car, 
pour abréger l’ennui de monfeigneur, on 
fait fort bien venir deux élections dans un 
meme lieu ; & comme les fubdéîégués ont 
fait toutes les affaires de chaque é'cclion , on 
leur doit aveuglément une entière confiance, 
& pareil^ à celle que les miniftres accordent 
aux intendans. 

Admirez le défintéreffement des fubdé- 
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légués, de ces grands travailleurs qui épar-* 
gnent à monfelgneur les détails de la bc- 
fogne , toujours indignes des hommes en 
place, lefquels doivent être penfeurs. Ces 
fubdélégués n’ont pas un fou d’appointe- 
mens ; mais la Providence les récompenfe: 
car , malgré cela , ils deviennent prefquc 
tous riches, & trouvent encore le moyen 
d’entretenir un fecrétaire de fubdélégation 
auflfi fans appointemens ; celui - ci n’en 
profpcre pas moins. C’eft que des travaux 
aulîi patriotiques que les leurs ne peuvent 
pas faire germer l’ingratitude publique. Rien 
de plus curieux à mon gré que d’accompa- 
gner un intendant dans fon département. 

Le corps des intendans a donc fes racines 
dans le corps des maîtres des requêtes : ce 
haut & puiflfant corps a deux faces ; quoi- 
qu’horriblement financier , il a néanmoins 
une phyfionomie de magiftrature. 

Les intendans ont été d’abord les plus 
grands ennemis des afTemblées provinciales; 
ils ont foutenu qu’il valoit mieux leur con- 
fier les chofes qu’à des gens de province. 
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l’adminiftration de leurs propres affaires, 
parce que, pour bien voir, & pour bien 
découvrir les objets, il ne faut pas en être 
fi près. 

Et voilà pourquoi les intendans demeurent 
à Paris. 

Vous voyez donc, leâeur, que Paris eft 
le vrai point de vue & le feul d’où l’on dé- 
couvre clairement tout ce qui efr néceflaire 
à la province ; & que , pour bien adminiftrer 
une province, il faut un homme abfolument 
étranger à cette province. Or , un point 
capital, c’eft que l’intendant ne réfide point 
ou prefque point dans fa généralité : il aura 
donc un fecrétaire, qui arrangera fes propres 
affaires en faifant celles du public. 

Or les affemblées provinciales auront 
l’avantage de remédier à cette adminiftra- 
tion , & d’offrir un thermomètre fûr. 

Lorfqu’un intendant a fon bien & fes 
terres dans fa généralité, alors il eft feigneur 
de village : mais c’eft bien autre chofe ; il faut 
que tous les voifins facrifient leurs fondspour 
former une ville du hameau de mon feigneur. 
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Il faut que k plus grande partie des fonds 
deftinés aux ponts & chauffées , foit em- 
ployée à faire des chemins de tous les côtés 
du château de monfeigneur, & les chemins 

les plus utiles & les plus néceffaires font re- 
* # N \ 

tardés, ou ne fe font point. 

Les intendans font juges & parties. Si un 
particulier fe trouve vexé par un intendant, 
& qu’il s’en plaigne , il a toujours tort. Eh ! 
comment auroit-il raifon? les miniftres ne 
veulent être inftruits que par le rapport des 
intendans. 

La balance de Thémis dansles mains d’un 
intendant, cela fait fourire l’imagination. 

Mais voici les adminiftrations provin- 
ciales heureufement formées. Elles ont fait 
naître des citoyens , des gens éclairés , des 
patriotes; car on ne peut s’attacher à la 
chofe publique , qu’en débattant fes intérêts. 
Les projets utiles ne prennent une forme 
refpeélable, que quand on eft fûr d attacher 
le regard de fes concitoyens. 

Qui peut mieux favoir que les citoyens 
du canton , les moyens de remédier aux 
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abus du canton , & de pourvoir à Tes be- 
foins ? 

Le monarque le plus puifTant fera tou- 
jours celui qui partagera fa puiffance avec 
fes fujets, & qui excitera leur noble orgueil, 
au lieu de l’étouffer. Bien loin d’affoiblir 
fon autorité, en partageant avec fes fujets 
les détails de I’adminiftration , le monarque 
la doublera. 

Quand ondifcuteles intérêts d’un royau- 
me , on voit naître foudain des hommes 
expérimentés, & toutes les entreprifes fe 
dirigent vers la gloire nationale. Un peuple 
qui fent fa dignité fait des chofes éton- 
nantes. Celui qui n’a aucun pouvoir fur les 
plus petites entreprifes, s’accoutume à voir 
avec indifférence les mouvemens du gouver- 
nail moteur, & il fe fépare de la renommée 
de l’état. 

Aujourd’hui les intendans font tellement 
fondus avec les affemblées nationales , qu’ils 
font obligés d’en fuivre l’efprit & la marche. 
Ils ne pourront plus mettre l’égoïfme de 
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l’autorité à la place des grandes vues de la 
politique & de la légiflation. 

J’oubliois de dire qu’on avoit choifi les 
maîtres des requêtes pour plâtrer le parle- 
ment en 1771 , dans cette miférable guerre 
où le monarque avoit cefie d’appercevoir 
qu’il ruinoit l'autorité légitime & refpe&ée, 
pour y fubftituer un pouvoir alarmant, & 
infiniment plus contentieux. 


CHAPITRE DCXCV. 

Bureaucratie . • 

M o T créé de nos jours pour défigner, 
d’une manière concife & énergique, ce pou- 
voir étendu de fimples commis, qui, dans 
les difFérens bureaux du miniftère , font paf- 
fer une multitude de projets qu’ils forgent, 
qu’ils trouvent plus fouvent dans la pouffière 
des bureaux, ou qu’ils protègent par goût ou 
par manie. , 
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Ils font d’autant plus forts avec leut 
plume , qu’ils font toujours derrière la toile, 
lorfqu’ils agiffent au gré de leurs préjugés 
ou de leurs pallions, & qu’ils n’obtiennent 
ni gloire pour le bien qu’ils font, ni honte 
pour le mal, ce qui les met inévitablement 
dans une fituation étroite & perfonnelle. 

Ainfï, ces coopérateurs fans dignité ont 
rarement de l’élévation dans l’ame; leur or- 
gueil devient petit, concentré, & dès- lors 
infuîtant. S’ils font ineptes , leurs erreurs , 
comme celles des médecins , difparoiflfent 
dans des ombres épaiffes ; s’ils font éclairés, 
les détails del’adminiftration trop fubdivifés 
ne leur permettent de faire qu’un bien par- 
tiel, parce qu’ils font trop loin du point de 
réunion qui leur échappe , & qui frapperoit 
les coups régénérateurs. 

Mais ce feroit bien peu connoître le coeur 
humain & fes foibleffes tacites, que de ne 
pas fentir que le goût de l’autorité abfolue 
doit néceflairement germer dans ce qu’on 
appelle bureau , fans compter cette efpèce de 
ligue utile, par laquelle les commis s’aident 
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charitablement pour augmenter leur crédit 
particulier. 

Nous ne voulons point faire une fatire de 
ces commis d’adminiftration , qui n’ont que 
leur confcience pour les récompenfer du 
bien qu’ils peuvent faire , puifque leurs tra- 
vaux appartenant toujours à un autre, ne 
font jamais connus du public; nous penfons 
qu’ils ont tous dans l’efprit un certain ordre, 
qualité toujours précieufe, & qui tend à 
ramener fans celfe à la règle, la grandeur qui 
tend fans celfe à s’en écarter. Nous n’avons 
voulu qu’indiquer l’influence prodigieufe des 
bureaux miniftériels fi bien reconnue, & fi 
généralement reflentie, que le peuple a créé, 
pour la peindre, une dénomination fiouvelle. 
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CHAPITRE DCXCVI. 

Les Cent-SuiJJ'es au bal . 

Il fe donnoit un bal à la cour, dans cette 
faifon où le peuple, au lieu de danfer, fe 
contente de fouffler fur fes doigts. Il affié- 
geoit la porte, & il étoit repouffé, parce 
qu’il falloit être maSqué & en domine pour 
entrer. On appercevoit, mais à travers les 
glaces, différens buffets bien garnifc-de comes- 
tibles placés dans les vaftes appartemens. 

Cette vue excita l’appétit des cent-fuifTes 
qui le trouvoient de garde ; mais comment 
y parvenir avec leur hallebarde & fans do- 
mino? La Soif, encore plus que l’appétit, 
leur Suggéra un ftratagême qui réuflit. A 
l’aide d’un domino jaune , le plus hardi Se 
préSenta dans la Salle , & Sous ce taffetas 
maSquant Sa lourde figure , il s’arrêta devant 
un buffet, & lui livra bataille, Le premier 
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choc fut vigoureux ; mais fongeant à fod 
camarade, ce brave athlète fe replia, revint 
à fon porte, quitta le dopiino, & le remit à 
un nouveau combattant , qui, comme te 
premier, fe précipita fur le buffet, & en fit 
un ample dégarniflement. Il fe retira, & fit 
place à un troifième, qui, fous le même 
domino jaune, imita fes deux prédéceffeurs, 
& le céda à un quatrième champion , non 
moins armé de terribles mâchoires. Ils vin- 
rent fucceflivement, les uns après les autres, 
& fe fignalèrent tous à l’envi. L’air de cour 
aiguife fortement l’appétit ; mais les plus 
grands mangeurs ne font pas encore les cent- 
fuiffes. 

Un obfervateur, qui s’apperçut que le 
même domino mangeoit continuellement & 
ne fe raffafioit jamais, crut que c’étoit le 
même perfonnage ; il fit remarquer ce phé- 
nomène de gloutonnerie aux afliftans, qui 
furent trompés en voyant le domino jaune fe 
lever quelques inrtans, & reparoître avec un 
appétit indomtable. Eft-ce un chanoine , 
eft-ce un poète qui mange ainfi, fe deman- 
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doit-on ? La furprife augmentoit , & l’on 
s’attendoit à voir crever le domino jaune, 
lorfque quelqu’un l’ayant fuivi , & ayant vu 
la permutation du domino, expliqua le myf- 
tère , & rafliira l’aflemblée.' 


CHAPITRE DCXCVII. 

Te-Deum. 

X-jES princes ne font point ingrats , car des 
qu’une bicoque eft prife, ils envoient des 
tymballes , des 'flûtes, des violons, & des 
hautbois dans l’églife de Notre-Hame , & la, 
on exécute cet ancien cantique qui fouvent 
a été chanté des deux côtés. Ce triomphe 
mufical n’en impofe plus aux peuples, parce 
qu’ils favent qu’un concert eft plus commun 
& plus facile qu’une viftoire. ♦ 

Les drapeaux pris fur des nations protes- 
tantes , faluent, bon-gré mal-gré, la ftatue 
de la vierge Marie, & les étendards afliftent 
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à la meffe que rejettent ceux qui les por- 
toient. Si l’on faifoit la guerre aux Sau- 
vages, on verroit fans doute leurs armes & 
leurs cafle- têtes appendus aux murailles 
facrées de nos temples. 

On a vu plus d’une fois un fouvcrain faire 
chanter le te-deum , & remercier Dieu d’une 
vi&oire qu’il ne lui avoit point accordée. 

Ce chant public elt ordinairement un chari- 
vari; & tandis que des familles font dans 
les larmes, le peuple va entendre la mufique. 

Son érudition fe borne à répéter le nom 
du général; il dit : il a gagné une viâoire # 
en Amérique; & chacun répète en Amé- 
rique, fans en favoir davantage. , 

Quand lè monarque a un fils, il vient en 
rendre des aétions de grâces dans Notre- 
Dame; la reine en fait de même; on chante 
le te-deum. 

t 

Lorfque M. de Beaumarchais alla vifiter 
l’imprimerie de Kehl , où s’impriment les 
œuvres de Voltaire, devinez quelle fut la 
réception des ouvriers de l’imprimerie : ils 
Tonnèrent les cloches , le conduifirent à 
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l’églife, & là on chanta le te-deum , pour 
célébrer l’arrivée de Chryfologue-Figaro , 
de l’éditeur de la Pucelle ; & il y fut , je crois, 
même encenfé. 

/ 
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CHAPITRE DCXCVIII. 

Le Mariage de Figaro. 

On peut faire le tour du monde, & revoir 
à Paris, fur l’affiche, le mariage de Figaro. 
Cette comédie eft toute entière dans Gil— 
Blasj c’eft un imbroglio aflaifonné de traits 
pris à droite & à gauche ; elle a eu cent re- 
préfentations , à la barbe de Molière & de 
Piron. Elle n’efl: ni gaie, ni intéreflante ; elle 
n’étoit pas bonne fur-tout à jouer fur le théâ- 
tre national, en ce qu’elle refpire une odeur de 
corruption morale, & voilà ce qui a fait fon 
fucccs. Les auditeurs ont été plus coupables 
que le poète, car ils ont fait le commentaire, 
& ils n’y ont pas moins couru en foule. 


Digitized by Googli 



-, C loi ) 

Si vous ajoutez à cette étrange comédie 
l’opéra de Tarare , vous verrez qu’il y a dans 
ces deux ouvrages de quoi faire à leur auteur 
une plaifante & grande renommée. 


CHAPITRE DCXCIX. 

Difcours fcandaleux. 

Les arts ont conquis l'homme, & l’ont fournis aux rois, 

i 

Ce beau vers efl: peu connu. Tous les arts 
travaillent pour les riches, depuis la terrible 
artillerie , qui allure & protège leurs jouif- 
fances journalières, jufqu’à la verge élec- 
trique, qui écarte le tonnerre de leurs hôtels. 
L’univers entier ne s’occupe que de leurs 
plaifirs; rien ne leur échappe des produétions 
de la nature ; ce qu’ils ne peuvent avoir vivant 
fur leur table ou dans leur maifon , ils l’ont, 
mort ou peint , dans leur cabinet. 

Dorment-ils? des colonnes ioutiennent 
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les alcôves de leur lit. Un art voluptueux y 
fait jouer la lumière du jour à travers les 
taffetas de toutes couleurs. S’éveillent-ils? 
les buftes vénérables des philofophes frap- 
pent leurs regards, & font là pour relever la 
beauté des Vénus & des Dianes demi-nues. 

Entrent bientôt tous les valets , qui 
viennent annoncer au maître les jouiffances 
de fa journée. Chaque heure doit apporter 
une volupté nouvellement combinée. Jamais 
les anciens rois de l’Aile ne raffemblèrent 
autant de plaifirs dans Suze ou dans Ecba- 
tane , que nos jeunes feigneurs dans Paris. 

Eh bien ! ' c’effc du fein de tant de voluptés 
que fortent les murmures contre la Provi- 
dence. Ce font les riches qui oublient tous 
les matins de remercier Dieu des biens qu’il 
leur a prodigués ; ce font les riches qui 
blafphèment devant leurs yalets , comme 

R 1 dans un café, & qui placent dans 

leur bibliothèque ces ouvrages impies qui 
attaquent la divinité, & qui détruifent les 
eipérances confolantes de l’humanité plain- 
tive, Dans leurs propos fuperficiels & dar^ 
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gereux, ils contredifent l’inftinct univerfel 
du genre humain , qui le porte vers une 
autre vie plus durable & plus fortunée. Le 
mépris qu’ils font du pauvre tend à lui ravir 
jufqu’à fon ame immortelle; ils voudroient t 
anéantir l’éternité, avec toutes les notions 
de la morale & de la juftice. 

Le dirai-je ? les concerts de louange qui 
devroient s’élever des voûtes de ces hôtels, 
où toutes les commodités de la vie font 
raflemblées, qui devroient s’élancer vers le 
ciel pour bénir l’auteur de la nature, ou du 
moins l’auteur des fenfations agréables dont 
jouiflent les riches du fiècle , fortent des 
greniers, des galetas , des hôpitaux , des 
réceptacles de la misère & de l’indigence , 
tant la volupté eft dangereufe au coeur de 
l’homme, en ce qu’elle l’éloigne de l’adora- 
tion ! Oui , les athées font au milieu des 
jouiflances exquifes, au fein des richeffes , 
& dans les palais du luxe; &: voilà ce que 
les prédicateurs de la capitale n’ont point 
encore dit aflez haut, & avec la véhémente 
éloquence qui appartiendroit à leur minif- 
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tère. Ils ne diftinguent pas aiïez la clafle qui 
gémit, qui foulfre , & qui adore, de celle 
qui épuife tous les plaifirs , & qui refufe 
l’adoration à l’Etre fupréme. 

Eorfque j’entends ces difcours fcanda- 
leux , je répète tout haut & pofément’ces 
paroles fublimes du livre de Job : Où étois - 
tu quand je pofois les fondemens de la terre ? 
Dis- le moi , fi tu as de V intelligence ; as -tu 
pénétré au fond de V Océan ? t'es- tu promené 
fur les Jources qui renouvellent l'abyme? 
Dis- moi où habite la lumière , & quel e fl le 
lieu des ténèbres? favois-tu , lorfque V uni- 
vers exifioit déjà y que tu devois naître toi- 
même? Et je confeille à ces infenfés de lire 
Job, & de reconnoître, dans le plus ancien 
& le plus majeftueux des livres, l’empreinte 
de cette primitive & grande idée , quun 
Dieu exifie. 
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CHAPITRE DCC. 

D'un Arrêt du Confeil. 

Il eft curieux; il défend d’appeler l’exécu- 
teur des hautes-œuvres bourreau : mais tous 
les arrêts du monde ne prévaudront pas , 
contre l’opinion publique. L’inftrument de 
la peine de mort fera toujours vil , parce 
que c’efi: un homme qui fe lève d’auprès de 
fa femme, & du lit où il vient de fabriquer 
un enfant, pour aller teindre fes mains de 
fang, & revenir près, d’elle avec le falaire de 
fon horrible métier. 

Le bourreau & la bcurrelle , chez tous les 
peuples qui ont quelque fenfibiiité, feront 
toujours regardés avec averfion; & il feroit 
dangereux de combattre ou d’affoiblir cette 
fenfibiiité naturelle. 

Et pourquoi la loi a-t-elle confenti de 
dégrader un individu, pour en punir un 
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autre! Chez les Athéniens, on broyoit la 
ciguë, on la préfentoit au condamné, qui 
portoit le gobelet à Tes lèvres, & fe donnoit 
lui-même la mort. 

Ne pourroit- on pas inventer une machine 
qui feroit périr le criminel dans un inftant 
indivihble, & qui déroberoit aux yeux le 
fpeélacle effrayant & funefte d’un homme 
qui en tue un autre, plein de vie, de force 
& de fanté. 

N’a-t-on pas vu dernièrement, à la porte 

Saint- Martin , un malheureux condamné à la 

( 

roue, fortant de deffousla barre, au moment 
qu’on le délioit, fe dreffer inopinément fur 
fa jambe non caffée, & fort de la rage de la 
douleur, faifir fon bourreau pour le mordre 
& l’étrangler. Quelle lutte ! & c’eft en pré- 
fence de tout un peuple, d’un peuple hu- 
main qu’elle a eu lieu ! Ah ! l'exécuteur des 
hautes-œuvres fera toujours un bourreau. 

Je viens de lire un autre arrêt du confeil , 
qui défend la Poularde , conte. C’étoit un 
conte licencieux inféré dans un journal. Le 
peuple, qui ne lit qu’à moitié, difoit : il 
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ejl inutile de défendre la poularde ; il n'y 
a que les coffus qui en tâtent. 

Et la poule au pot qu’on nous avoit an- 
noncée ? Elle viendra, car fûrement on y 
travaille ; mais cette poule du pot eft encore 
dans’ l’œuf. 


CHAPITRE DCCI. 

Habit noir* Bas blancs. » 

O N a ridiculifé la mode , qui confiftoit à 
porter des bas blancs , avec habit , vefte & 
culotte noirs : nous favons de fcience cer-' 
taine que cette mode a déplu à la cour & 
nous l’annonçons à l’univers , afin que l’uni- 
vers fe corrige; la*réprobation a été jufqu’à 
appeler cette mode, lamode kideufe,8t l’on 
a bientôt remarqué que les garçons tailleurs 
dans la comédie du Bourgeois-gentilhomme 
étoient habillés ainfi; cette mode eft donc 
profçrite , & je ne çonfeille à perfonne de 
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venir affronter les regards de la cour, ni 
même ceux de la ville dans un pareil accou- 
trement ; quand on porte l’habit noir, il 
faut être noir des pieds à la tête & ne plus 
ofer mettre des bas blancs; or , vous voilà 
bien instruits , étrangers & provinciaux.Tre- 
nez donc garde à l’infraéUon. 

Tel homme eft en noir, mais il n’efl: pas 
en deuil ; voilà une de ces diftin&ions favan- 
tes , & qu’on fait cependant au premier coup- 
d’œil. 

Le blanc cft la couîeièr du deuil à la Chine, 
le bleu ou le violet en Turquie , le jaune en 
Egypte, le gris-blanc dans l’Ethiopie, &le 
gris-de-fouris au Pérou. 

• De toutes ces couleurs, le jaune ou feuille- 
morte paroîtroit devoir être la véritable mar- 
que diftinétive du deuil , parce que les feuilles 
des arbres, quand elles tombent, &les herbes, 
quand elles font flétries , jauniflent. 

Il eft vrai que le noir, étant une priva- 
tion de la lumière, marque la privation de 
la vie; mais le jaune détermine bien mieux, 
félon moi, la fin des chofes périfi'ables. 
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puifque la face de la terre devient jaune à 
la fin de l’automne. 

Les militaires en uniforme , marquent le 
deuil par un crêpe noir autour du bras ; mais 
lorlqu’ils iont tout-à-fait en noir, ils portent 
à leur épée une dragonne en or, parce qu’un 
militaire ne doit jamais renoncer à une 
marque difiinclive de fon état. 

Le chancelier efi: le feul dans le royaume 
qui ne porte jamais le deuil, pour quelque 
fujet que ce puiffe être, parce qu’il repré- 
fente la juftice dont il eft le chef, & que la 
juftice étant impaftible, ne doit changer ni 
de vifage, ni de couleur. 

C’eft une erreur de penfer que le roi ne 
porte jamais le deuil, qu’en habit violet; le 
roi porte ainfi le deuil du feu roi, pendant 
les trois premiers mois ; mais au bout de ces 
trois mois, fa majefté porte le deuil comme 
tous fes fujets. Nous avions donc commis 
nous-mêmes une grande erreur, & nous nous 
empreflons à la réformer , ainfi que nous 
ferons chaque fois que nous nous ferons 
trompés. 
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Et fi l’on nous demandoit pourquoi le roi 
porte le violet ; nous répondrions que le 
violet étant une couleur mêlée de bleu & de 
rouge , elle eft le double emblème des fouf- 
frances de cette vie , même fur le trône, & 
de ce qu’on fouhaite aux morts, parce que 
le bleu marque le bonheur dont on defire 
que les morts jouiflent; mais enfin le mo- 
narque reprend le noir, pour témoigner le 
chagrin qu’il a de fuccéder. 

Et comme il eft évident qu’un monarque 
eft le père tendre de Tes fujets , tous les fu jets 
portent le deuil du feu roi , comme pour 
père & mère, & pendant le même temps. 

On fe plaint qu’on porte aflez librement 
le deuil d’un roi étranger; mais les Parrfiens 
font aflez généralement portés à croire qu’il 
n’y a qu’un roi en Europe. 
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CHAPITRE DCCII. 

Marbres. 

X o u s les rois , apres leur mort, ont autour 
de leur effigie des vertus de marbre ou de 
bronze, les minières en ontauili. Richelieu 
meurt en Sorbonne , entre les bras de la 
Religion ; Mazarin en Ton college, dans ceux 
de la Charit^libérale ; le cardinal Fleury à 
Saint-Louis-du-Louvre , dans les bras de 
la Foi; le cardinal Dubois a auffi des vertus 
qui l’environnent , dans la chapelle Saint- 
Honoré; les mains jointes, après fa mort, 
il prie Dieu dévotement. 

Si vous en croyez le cifeau , tous ces 
morts ont été pieux , religieux , & fans cefie 
profternésaux pieds des autels. Immortalifer 
le menfonge , & le faire pefer fur la tombe 
de celui dont la confcience fouffre peut- 
être encore , voilà l’ouvrage des fculpteurs 1 
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Ils traduifent le faux en un marbre dura- 
ble, & qui, fans le burin de l’hiftoire , iroit 
tromper la poftérité, & transformer en hom- 
mes de bien les lâches ennemis de leur fiècle, 
& de leurs concitoyens. C’eft ici qu’il faut 
redire ces beaux vers : 

Brifez-*ous fous mes yeux , 6 marbres impofteurs ; 

Eh , quoi ! des os en poudre ont encor des flâneurs ! 

/ 

Quelquefois des rapprochemens inatten- 
dus font fourire le philofophe; à Sainte- 
Geneviève, par exemple, à quelques pas 
de diftance , René Defcart^ montre fon 
effigie, & Clovis la flenne. 

Oh ! que les fculpteurs font pauvres en 
idées ! ils ne fortent pas du cercle de la my- 
thologie; c’eft toujours la même allégorie 
copiée & recopiée. 

J’ai vu le tombeau du dauphin & de la 
dauphine ; le fils unique de Louis XV mourut 
d’une maladie de langueur & inconnue. Cette 
cataftrophe donnoit fans doute une grande 
profondeur aux réflexions fur la vanité des 
chofes humaines; mais dans ce monument 
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on oublia l’objet moral & même touchant. 
L’artifte mourut avant d’avoir achevé Ton 
ouvrage, ainfi que le prince étoit defcendu 
dans la tombe avant de monter fur le trône. 
On n’en vit pas moins des fymboles païens, 
des figures mythologiques, & rien fur cette 
douloureufe réunion de deux époux dans le 
tombeau ; rien fur les deux viétimes defti- 
nées à régner qu’une mort prématurée avoit 
immolées. Il étoit difficile enfin au peuple 
français de lire far ce marbre la perte qu’il 
avoit faite, & de deviner même quelle avoit 
été la tendrefle de ce couple augufte. 

Au relie, fi quelqu’un eft jaloux de l’hon- 
neur du marbre., nous le prévenons avec 
plaifir que Coignard , fculpteur-marbrier, 
rue des Polies , fait tombes & épitaphes, 
ainli que l’annonce une enfeigne publique, 
afin que chacun puilfe fe pourvoir d’après 
fon goût , & que perfonne n’en ignore. 
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CHAPITRE DCCIII. , 

huéreffés dans les Affaires du Roi • 


O N m’a demandé fouvent chez l’étranger 
ce que cela vouloit dire. Un commis des 
barrières , un commis plus limple encore , 
un receveur, un petit contrôleur, urr agio- 
teur particulier , prennent ce çitre impofant , 

& le couchent dans leur contrat de mariage 
& dans leurs billets d’enterremens ; cela Tonne 
à l’oreille des ignorans, ainfi que plufieurs 
autres titres qui ne font que des fyllabes fans 
valeur. 

Penfionnaire du roi offre quelque chofe 
de plus folide; mais il s’agit quelquefois d’une 
penfîon de 400 liv. ; & le penfionnaire retiré 
en province, fait entendre à Tes voifins d’un 
air capable & myftérieux, qu’il a rendu au 
roi & à 1 #tat d«s fervices importans , qu’il a 
U ‘ - • ■ " . | 
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raffermi le trône dans une circonftance pS 
rilleufe, & les fots voifins de s’extafier ! Ils 

ne ceffent d’admirer fur l’adreffe delà lettré 

\ 

timbrée de la grande pofte de Paris, à 
monfieur un tel, penfionnaire du roi. Le pen- 
fionnaire leur paroît un des errfans chéris de 
îa majefté; &comme tout vit dans ce monde 
d’apparence, ces fyllabes lui valent de la 
confidération & des honneurs. 

Quand un comédien décède, il s’intitule 
penfionnaire du roi ; on déguife ainfi fofi 
état dans les papiers publics. Comme le nom 
de comédien fonne mal àl’églife , quand il 
s’agit d’être parrain ou témoin, le comédien 
efquive la déclaration , & fort d’embarras eti 
difant au curé ou au vicaire , penfionnaire 
du roi. 
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CHAPITRE DCCIV. 


Zu Place de Paris. 


On ne prévoit pas que d’ici à long-temps , 
il puiiTe y avoir des révolutions bien remar- 
quantes en Europe ; le démembrement dd la 
Turquie & l'établi flement des Rufles fur les 
bords de la mer Noire,' voilà la feule époque 
qui pourroit ôter à la France la gloire d’être le 
centre du commerce; la place de Paris fera 
donc encore long-temps le centre du com- 
merce du monde , outre que c’eft un lieu 
favorifé de la nature & des circonftances : 
on ne fait dans quelle ville de l’Europe il 
pourroit être tranfporté pour la commodité 
générale , vu que toutes les cités de l’Eu- 
rope aboutiifent, comme par des lignes droi- 
tes, à la capitale de la France. Je ne vois , 
en promenant mes regards fur la furface 
du globe, 'que Conftantinople ou Paris qui 
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puiiTent réunir les avantages convenables 
pour jouer un premier rôle dans l’hiftoire du 
commerce des nations. 

Il eft à defirer que l’efprit de commerce 
foitfubftitué àl’efprit d’agiotage , parce que 
c’eft l’efprit de commerce qui traite tout 
en grand. Un commerce florififant augmente 
à l’infini le nombre des moyens de fubfif- 
tance ; & lorfque les moyens de fubfiftance 
font très- multipliés, l’aifance & une bonne 
nourriture font naître les hommes Cains, & 
les rendent robuftes. Il réfulte de là que 
toute la nation participe à cette première 
fource de profpérité. 
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CHAPITRE DCCV. 

Place de Henri IV. 

* 

Cette place eft dangereufe par fa pente 
rapide, par les fix iffues qu’elle offre, & par 
l’incertitude où l’on eft de quel côté abou- 
tiront les voitures. Plufieurs fantaffins y 
font pris ; & il ne faut pas être diftraît en 
traverfant cette place , à moins qu’on ne 
fuive direélement le trottoir qui paffe par- 
devant la ftatue, Les accidens enfin y font 
fréquens ; il ne faut point traYerfer cette 
pjaee fans regarder tout autour de foi, 

L’efpace étroit qui l’environne feroit très- 
précieux par fa pofîtion ; mais il efl fermé, 
& je n’ai jamais pu toucher, d’une main 
fenlîble & refpedueufe, le piédeftal de cette 
ftatue vénérée. 

Pourquoi interdire à l’amour du peuple 
la jouiffance de tourner autour dç ce monu- 
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ment? La vue & le cœur (croient également : 
réjouis , car l’emplacement eft admirable. Il 
n’y a point d’étranger qui, en traverfant le 
pont-neuf, ne s’y arrêtât, pour contempler 
on point de vue unique , & pour roflafier fes 
yeux d’un monument qui rappelle tant de 
faits importans. 

En face de cette ftatue règne un cordon 
de marchandes d’oranges : ce fruit, auflî 
beau que falutaire, abonde en pyramides, 
comme fi l’on étoit en Portugal ; Voltaire 
en fut frappé , & il s’émerveiîloit d’en voir 
une fi grande quantité : car, il y a quarante 
ans, ces belles pommes d’or étaient rares en 
France, & fe vendoient vingt fous pièces 
Aujourd’hui, il nous en arrive par milliers, 
& l’on peut manger tout l’hiver ce frgit 
agréable , & qui contribue merveiîleufement 
- à la fanté : car les acides doux conviennent 
très-bien aux habitans de la capitale, en ce 
qu’il corrige toute putridité. 

On ne paffe point devant ee cordon fans 
être tenté de porter la main fur ces belles 
pommes du jardin des Hefpérides , qui 

H 4 
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femblent être les fruits du jardin du bon 
Henri. On les a. à bon marché; & lorfqu’on 
vient à fonger qu’ils font étrangers à notre 
climat, on admire leur abondance, & l’on 
goûte mieux leur faveur. 

Quelquefois la neige couvre les toits fous 
lefquels ils fe vendent , & ce contrafte paroît 
les rendre plus agréables à la vue. Je me 
fuis guéri d’une efpèce de confomption , en 
mangeant de ce fruit pendant un mois en- 
tier. Voilà une médecine qui ne rebute ni 
le goût ni l’odorat. 

C’eft le commerce qui nous apporte les 
oranges; elles fe foutiennent bonnes & fuc- 
culentes jufqu’à la fin du mois de mai ; après 
quoi il faut aller les manger dans leur pays 

natal. 
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CHAPITRE D C C VI. 

Donjon de Vincennes . 

i s 

J’ai foulé d’un pied libre le pont-levis de 
ce formidable donjon, enfin détruit, comme 
prifon d’état. Les guérites des fentinelles 
étoient vides; le pont-levis ne s’eft pas levé 
après moi. J’ai fouri à la vue des décombres 
qui élargifloient les premières ifliies. Je fuis 
entré dans ces cachots défendus par trois 
portes doublées de fer. Que d’idées fe font 
emparées de mon ame à l’afpeét de ces ver- 
roux, de ces ferrures, de ces lits de fer où 
des reftes de chaînes pendoient encore! Je 
pénétrois par-tout, comme fi un dieu invi- 
fible en eût précipitamment chafle les détec- 
tables gardiens. 

J’ai vifité ce donjon , & je n’étois pas 
prifonnier; je donnois le bras à une jolie 
femme. Là , j’ai fait le defpote : je me fuis 
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plu à l’enfermer, malgré fes plaintes, fous 
les triples portes dont les verroux étoient 
plus gros que fes bras mignons ; & fa voix 
fuppliante m’a demandé gra.ee pendant fîx 
minutes , à travers les énormes ferrures. En 
levant la lettre de cachet , je reçus d’elle un 
vrai baifer pour prix de ma clémence. Mais 
bientôt plus de joie, car l’effroi nous faifif- 
foit par degrés; & en parcourant ces cachots, 
je criois involontairement : Réponde z, mu- 
railles ^ rapporte z à mon oreille les gémijfc- 
merts dont vous avez été témoins . Que (Tan- 
go [fie s-! V ennui , le déftfpoir ont habité ces 
lieux. Et pourquoi donc ces portes bardées 
de fer? Enfermiez-vous des hommes , des 
géans capables de les brifer ? Oh ! fi un geô- 
lier négligent avoit oublié de les ouvrir , in- 
fortunés captifs! ces cachots feroient devenus 
pour vous le cachot muré cC Ugolin. 

C es fïniftres réflexions détruifoient l’em- 
pire de la beauté; & l’imprefîion de la dou- 
leur ôtoit à ïa bouche de celle que je condui- 
fois le charme inexprimable de fon fourirej 
elle me ferroit la main en tremblant, comme 
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fi elle eût voulu tne dire \ ah! fi tu avoif été 
ici ! Nos idées fe rembruniflbient : le pre- 
mier fentiment avoit été de joie; le fécond 
fut amer & triûe. Non, je n’ai jamais vu un 
homme emprifonné pour fes nobles écrits 
ou pour fon mâle courage , que je n’aie 
partagé fes chaînes & fes malheurs. Quand 
je fuis feul., le foir, à la lueur de la lampe 
qui éclaire mes veilles, je me trouve avec 
lui, je fortifie fon ame, je l’invite à favoir 
foufFrir quelques années, pour des fiècles de 
reconnoilfance & de gloire; bt penfant comme 
lui, je me reproche prefque alors de n’étre 
point chargé des mêmes fers. Ici , furent 
prifonniers le cardinal de Retz & le grand 
Condé. Ici, les geôliers, les queftionnaires, 
les bourreaux ont tourmenté de grands 
hommes, & des têtes faites peut-être pour 
les grandes révolutions. Mais tandis que 
Montefquieu éçrivoit, ces verroux tenoient 
des hommes vivans derrière des portes in- 
flexibles, Quel terrible droit que celui qui 
enferme les hommes! Une voix dit: qiian. 
çmprifonm ; Si voilà que les cachots s’ou- 
vrent & nous engloutirent ! 
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Ici, me difois-je encore, l'orgueil, la 
vengeance, l’égoïfme, l’entêtement, l’erreur, 
la fottife , ont puni ( dans des jours moins 
heureux que les nôtres) une chanfon, une 
épigramme, une page d’impreflion : & qui 
fait jufqu’à quel point la calomnie a appelé 
libelle tel ouvrage courageux ! 

Je fuis monté enfuite , par des efcaliers 
demi-rompus, mais trop ufés, au faîte de 
cette tour ; le dôme étoit à l’abri de la 
bombe, comme s’il avoit été défendu aux 
prifonniers qui y furent renfermés , de 
mourir écrafés fous ce tonnerre. 

Dans ces différens cachots ,on voyoit les 
triftes jeux de l’inoccupation; des gens qui 
n’avoient jamais peint, peignoient fur les 
murailles, & peignoient à la manière- des 
Sauvages. Une de ces peintures me frappa; 
Je la trouvai fublime. Le prifonnier avoit 
figuré plufieurs tours d’une prifon , & il 
avoit placé une tête au fommet de chaque * 
tour. Cet infortuné ne pouvant plus voir 
au-deflus du toit , ni être vu , ( ce qu’il defï- 
roit) s’étoit placé en imagination au-deffus 
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de la tour qu’il habitoit. Il avoit varié & 
répété ces têtes au fommet des tours cinq à 
fix cents fois de fuite. Jamais la douleur de 
la captivité ne s’eft, exprimée , je crois, d’une 
manière plus fimple & plus touchante. 

D’autres avoient tracé des crucifix, foit 
par un fentimçnt de religion, foit pour s’ex- 
horter à fouffrir patiemment, par l’idée du 
jufte fouffrartf. 

Et moi, je répétois tout bas : Où eft la 
grande charte, bafe du gouvernement d’An- 
gleterre , & qui fut jadis la nôtre? où eft 
l’a<fte appelé habeat corpus , dont les Anglais 
font fi fiers , & à fi jufte titre ? 

Le fpe&re de Richelieu m’apparut dans 
un coin ; & je crus voir à côté de lui le père 
Jofeph, cet ex-capucin , qui inventa, pour 
ainfi dire, les efpions & les lettres de cachet, 
tant il leur prêta d’extenfion. Tous deux 
fembloient errer autour de moi , en répé- 
tant ce mot terrible , & le plus effrayant qui 
foit dans la langue : raifort d'état ! 

Là, je me difois encore tout bas ; Les 
Anglais & les Français font cependant partis 
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du même point , pour leur loi politique Si 
criminelle ; car, dans les fameux états-géné- 
raux de 1 35'y , I e ro1 *^ ean % na i a niême 
charte qui fait aujourd’hui le fondement , 
la gloire & la fplendeur de l’Angleterre* 
Ainfi , en partant d’une même route , deux 
peuples voifins ont divergé eflentiellement» 
Mais la jolie femme voyant que je devenois 
trop férieux, me ferra dans fes bras, & me 
dit : forçons. 

De ce donjon percé à jour, on apperçoit 
la baftille. Le célèbre Howard , un de ces 
hommes rares , qui dévouent leur vie à fervir 
l’humanité , & à en foutenir les droits trop 
oubliés, a pénétré toutes les priions fou- 
mifes au defpotifme. Il a vifité les cachots 
les plus inaccelïibles ; il a furpris, étonné 
des malheureux , qui depuis quinze ans n’a- 
voient vu que la ligure muette & terrible de 
leurs geôliers ; de jamais cet intrépide ami des 
malheureux emprifonnés, malgré fon adrelTe 
& fon zèle philantropique, n’a pu s’introduire 
dans cette baftille, tant la vigilance des fenti- 
nclles en défend l’entrée comme la fortie. 
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Or,on pourroit mettre au rang des prodiges 
le fait incroyable ( s’il n’étoit attefté ) de la 
merveilleufe évafion de M. de la Tude. Cet 
exemple cft unique ; & quand on fonge à ce 
qu’il en a coûté au prifonnier, de peines, 
de travaux , d’angoifics & de terreurs, mourir 
ainfi paroît beaucoup plus doux, que de fortir 
* de cette périlleule fortereffe. 

Si l’amour de la liberté infpire des moyens 
fi pénibles, li longs , & encore fi incertains, 
quel fupplics n’eft-ce donc pas que la pri- 
vation de cette liberté pour laquelle on tente 
i’impoflible ; car le fuccès qu’a obtenu cet 
étonnant prifonnier , eft une véritable excep- 
tion aux probabilités des forces humaines. 

J’ai fait lire à ma jolie femme le récit de 
cette évafion, qui tient prefquedu miracle ;& 
depuis ce temps-là, elle veut abfolumentque 
je la promène dans la baftilîe ouverte & rui- 
née, ainfi que je l’ai promenée dans le donjou 
à moitié démoli & vide de prifonniers. Je lui 
ai promis de faire tous mes efforts pour cela. 

En 4 562 , la foudre tomba fur une des 
tours de l’arfenal , & fit fauter environ vinsrt 
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milliers de poudre. La forterefle que Char- 
les V a fait bâtir, fut épargnée dans cette 
explofion. Elle eft toujours debout , quoique 
nous l’ayons rafée dans nos écrits ; mais il 
faut quelle tombe un jour. 
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CHAPITRE DCCVII. 

Fouquet. 

i'vî* Fouquet, dit-on, étoit réellement 
coupable. Il avoit fait fon marché avec les 
Anglais pour Belie-Ifle. Le roi Charles II, 
qui avoit été lié dès fa première jeunefle 
avec Louis XIV , & qui étoit à peu près du 
même âge, lui en fournit les pièces origi- 
nales à fon avènement au trône d’Angle- 
terre , mais fous promelTe formelle que 
M. Fouquet ne feroit jamais recherché pour 
cela nommément. - 

On prit le parti de l’attaquer pour malver- 
fation dans les finances, 

• Du 
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Du temps de'M. Fouquet, il y avoit deux 
furintendans , l’un chargé de la dépenfe , 
l’autre uniquement de la recette & de la 
rentrée des deniers. C’étoit M. Fouquet, 
& ce fut le fond de fa défenfe , quand il 
fut arrêté. Mais il fe trouva que dans les 
fermes il avoit reçu des pots-de-vïn , qui. 
avoient diminué d’autant le montant intrin- 
sèque des baux. 

Quand il fut envoyé au donjon de Pigne- 
rol , on créa pour fa garde une compagnie 
franche de cent hommes , & l’on fit du donjon 
un commandement indépendant , qui fut 
donné à M. de Saint-Marc. 

On l’en tira, parce que le tonnerre vint à 
tomber furie donjon, & l’écrafa. On croyoit 
d’abord que M. Fouquet avoit péri; mais ce 
qui l’avoit fauvé, c’eft que dans le moment 
que le tonnerre tomba , il étoit à carefifer 
fon ferin que l’orage effrayoit, & heureufe- 
ment la cage étoit placée à la fenêtre prati- 
quée dans l’épaifleur de la muraille. 

M. Fouquet fut alors transféré à la tour 
de Vigil, & de-là il eut plus d’élargiflement.' 
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A Ton départ , la garde fut diminuée de 
cinquante hommes. 

Il y avoit en même temps dans le donjon 
V homme au mafque de fer, ou plutôt l’homme 
à qui M. de Saint- Marc fit faire un mafque 
de fer , lorfqu’étant nommé au gouverne- 
ment des îles Sainte - Marguerite , il eut 
ordre de s’y tranfporter avec lui j ce qu’il 
fit dans le plus grand fecret, par des routes 
détournées , étant enfermé avec lui dans 
une litière. 

Arrivé aux îles , M. de Saint-Marc eut 
ordre de faire bâtir, dans l’intérieur du fort, 
des prifons d’état féparées. Il les fit faire 
avec les plus grandes précautions, toutes 
en pierres de taille, & fans autre vue que 
fur la mer. Il n’y avoit que lui qui eût la 
clef de l’homme au mafque. On n’ouvroit, 
pour lui donner à manger, que toutes les 
vingt-quatre heures. C’étoit ordinairement 
une poule bouillie & du rôti , avec du bon 
vin de Bourgogne. Les porte-clefs appor- 
toient cela jufqu’aux environs de la porte , & 
un officier- major l’entroit dans la chambre. 
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M. de Saint-Marc y étant toujours , & s’y 
tenant debout. 

f 

Ce qu’il avoit jeté par une fenêtre , & 
qu’un pêcheur rapporta au gouverneur , 
qui, à cette occafion, le tint au cachot pen- 
dant un an entier , encore fur l’aflurance 

i 

qu’il ne favoit ni lire ni écrire, étoit, à ce 
qu’on a fu depuis , une foucoupe d’argent , 
armoriée. On mit fous les fenêtres une fen- 
tinelle, avec défenfe de laifier approcher qui 
que ce fût. 

M. de Sommery avoit été nommé au 
gouvernement <£3. la baftille ; maiS^ comme 
cet emploi demandait réfidence i & qu’on le 
deftinoit à être fous-gouverneur des enfans 
de France , on fit en forte que M, de Saint- 
Marc permutât avec lui , moyennant cin- 
quante mille écus que M. de Saint -Mars 
donna. Il fut queftion d’amener avec lui 
l’homme au mafque. 

La feule chofe qu’on ait pu entendre dans 
la route, c’eft qu’une nuit, pendant qu’ils 
étoient couchés en la même chambre , dans 
une auberge, l'homme au mafque ayant fait 
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Tonner Ta montre, qui étoit une répétition 
à timbre , dit à M. de Saint-Marc : Saint- 
Marc , quelle heure eft-il à la tienne? Et 
M. de Saint -Marc fit aufli-tôt Tonner la 
fienne, avec plufieurs expreflions fort ref- 
peâueufes à cette occafion. 

Il eft certain qu’il y a eu un homme au 
mafque de fer ; mais dans les îles Sainte- 
Marguerite il n’a jamais rien tranfpiré autre 
choie de lui que ces Teuls détails. On renou- 
velloit tout Ton linge chaque année, & il 
étoit Tuperbe. Point de ville en France, en 
SuifTe, en Allemagne, où l’on ne m’ait • 
demandé ce qu’étoit le mafque de feu 
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CHAPITRE DCCVIII. 

Réverbères. 

/ 

Xjes réverbères font mal pofés. Ces mafles 
de feu forment , comme dit Milton , des 
ténèbres vifibles. On devroit les appliquer 
contre la muraille. De loin cette flamme rou- 
geâtre blefle les yeux , de près , elle donne, 
peu de lumière, & deflbus,vous êtes dans 
robfcurité. Il manqup donc à cette partis 
de la police ce degré de perfe&ion qu’on 
doit porter dans ce qui intérefle l’ordre ou 
le bien public. Il feroit à fouhaiter d’ailleurs 
qu’on veillât avec plus de foin fur la con- 
duite de ceux qui font chargés de les allu- 
mer. Ils y mettent le moins d’huile poflîble;' 
& le plus fouvent dès neuf à dix heures du 
foir, il y en a la moitié d’éteints. Vous n’eu 
appercevez fouvent que la trace dans cer- 
taines rues j vous en vovez un dans le 
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lointain, quf vous avertit de la friponnerie 
de l’allumeur. 

Il y a quelques années qu’on entreprit de 
numéroteras maifons ; mais , comme beau- 
coup d’autres , cétte befogne eft reftée à 
moitié chemin. Ces numéros avoient pour- 
tant bien leur utilité, fur- tout dans les rues 
d’une certaine longueur. Ils guidoient les 
pas incertains , & épargnoient bien des 
courfes en pure perte aux malheureux pié- 
tons. En général , ces numéros font mal 
placés , ne reflortent point aflez, & devroient 
être plus frappans, particulièrement pour la 
nuit. La plupart des bourgeois ignorent le 
numéro de leur maifon , & même fi elle en 
a un, tant ils font peu apparoiflans. 
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CHAPITRE DCCIX. 

Champignons. 

Pline demandoit, quae tanta voluptas 
ancipitis cibi ! On a beau prêcher par-tout 
leur danger , la fen fualité l’emporte ; de nom- 
breux accidens ne corrigent pas les hommes 
de leur friandife; des familles s’empoifon- 
nent en cueillant des champignons au bois 
de Boulogne , dans la forêt de Saint-Ger- 
main, à Meudon, au bois de Vincennes , à 
Surènes. Tel prétend s’y connoître , & meurt 
pour en avoir mangé ; il tue à fa table , fa 
femme, fon fils, & fon ami ; les champignons , 
loin d’être une nourriture, portent dans 
notre fang un fuc mortel. 

Une ordonnance de police fut affichée aux 
portes du bois de Boulogne , qui faifoit dé- 
fenfe d’y ramafler aucune efpèce de cham- 
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pignons ; mais la gourmandife fut viétorieufe, 
& fe punit elle-même. 

Feu M. le prince de Conti ayant vu un 
de fes muficiens périr avec toute fa famille , 
avoit un homme à fes gages, un bafque , 
dont Tunique emploi étoit iie lui chercher 
des champignons ; beaucoup de feigneurs 
en France font dans le même cas; car Ton 
peut apprendre à diftinguer les falutaires , 
des vénéneux. 

En 1782, on vendoit à la halle une forte 
de champignon fufpeét pour un moufferon. 
M. Paulet, qui a fait un traité fort favant fur 
les champignons , en donna avis fur le champ 
au magiftrat, & l’abus fut réprimé : voilà les 
bienfaits réels d’une police vigilante. 

Rien ne peut être comparé au parfum & 
à la délicatelfe dç certains champignons ; on 
les favoure avec délices , mais quelquefois . 
avec repentir. Il eft donc eîTentiel d’appren- 
dre à diftinguer ceux dont on peut faire, 
ufage. Combien de fufpeéts pour qui n’a 
pas étudié l’art de les connoître , la crainte 
aveugle autant que la fécurité ! On foule 
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tous les jours aux pieds des efpèces de cham- 
pignons qui pourroient être fervis fans rifque 
fur nos tables , tandis qu’on en adopte de 
pernicieux. Il vaudroit mieux, dit-on, ne 
pas manger des champignons; mais toute 
morale qui prêche la privation abfolue, ne 
fera point écoutée. Pourquoi fe refufer à 
un mets délicieux, & qui devient innocent 
lorfqu’on y porte l’attention requife ? 

Les champignons ont été funeftes à des 
perfonnages illuftres. L’empereur Claude , 
le pape Clément VII, Charles VI, la veuve 
du Czar, Alexis, la femme & les enfans 
d’Euripide , moururent aufli pour en avoir 
mangé. Malgré tant d’exemples, il y aura 
encore des vi&imes. ' * 

Le vinaigre eft le plus sûr remède pour 
corriger & détruire l’adion malfaifante du 
champignon : car c’eft une multitude d’in- 
fe&es imperceptibles, logés à l’infini dans 
fes capfules , qui occafionnent le danger. 

Le vinaigre fait périr tous ces infe&es. 

On compte aux environs de Paris, environ 
feize cents efpèces de plantes , & près de fix 
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mille efpèces de mouches. On y compte 
auffi cent-quatre efpèces de champignons. 
Les pluies abondantes du ciel ne les mouil- 
lent pas ; fous leur parafol ils n’en reçoivent 
pas une goutte. 




CHAPITRE DCCX. 

Printemps . 

On a bien eu raifon de fe moquer de tous 
ces poètes français , qui , non moins glacés 
que leurs vers, chantent le printemps de 
Paris & ès environs, comme fi ce printemps 
exiftoit. Notre printemps n’eft qu’une efpèce 
d’hiver prolongé. Nos fruits, prefque tou- 
jours frappés par un vent deftruéteur , tom- 
bent lorfqu’ils font en fleurs. On n’entend 
point le roflignol aux premiers jours de mai ; 
on fe chauffe , tandis qu’une atmofphère 
humide 6 : glaciale nous interdit la cam- 
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pagne, & me condamne à l’opéra, où Alcin- 
dor m’ennuie étrangement. 

Tel berger , dans les Alpes , a trois habi- 
tations , une d’hiver, une de printemps & 
d’automne , & une d’été. Il déménage , félon 
les faifons, avec fa famille, fes meubles & 
fes troupeaux ; il a fon Marly , fon Com- 
pïègne , & fon Fontainebleau; ihvifite l’am- 
phithéâtre des premières & fécondés mon- 
tagnes : le bétail , à chaque époque, connoît 
le jour du déplacement; il monte ou defcend 
fans fp tromper. 

Voilà de ces jouiffances que le riche ne 
connoît pas à Paris. Tel financier , avec tout 
fon or, n’a jamais éprouvé le charme que 
donne la refpiration fur les hauteurs ; il ne 
connoît point l’extafe des grandes vues : & 
qu’auroit-il befoin , fur ces hauteurs , des 
idées & des fentimens qu’on y éprouve? au 
lieu de voyager, il fe loge à Pafly , & là, il 
fe croit bonnement à la campagne. 
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CHAPITRE DCCXI. 

Chnnfonnier . 

Un chanfonnier devient quelquefois pré- 
cieux, quand les efprits s’échauffent. Un 
couplet ramène tout dans l’ordre naturel. 
L’animofité alloit naître entre les parties; 
on chante le couplet, & les Parifiens retom- 
bent dans leur cara&èré , qui confifte à 
badiner de tout. 

Le théâtre & les chanfons éloigneront 
toujours les farouches maximes de quelques 
ftoïciens outrés ; & tant qu’il y aura un 
opéra-comique bien monté, on ne doit pas 
craindre une guerre civile. 

Jamais peuple n’a fait de plus jolies chan- 
fons que le Français. Montefquieu en avoit 
fait un recueil écrit de fa main ; il avoit 
mis fur le dos de chaque volume : VEfprit 
français. 
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Et la petite canfonnette , comment va- 
t-elle, demandoit Mazarin? Sur ce qu’on 
lui répond qu’elle va Ton train : En ce cas , 
dit-il , tout ira bien. 

Qui fait tout le bien qu’a produit le 
régiment tfe ta calotte , dans le temps du 
fameux fyftême de Law. 

Heureux peuple qui chante , & qui laifîe 
à d’autres le cruel & trifte foin d’aiguifer 
les poignards ! 


CHAPITRE DCCXII. 

Cinq Janvier ijSj» 

\ • , 

La mort d’un monarque eft un événement 
dans l’univers. Frapper un roi, c’eft aflaflî- 
ner une nation , parce que la main qui le fait 
tomber, caufe une révolution dans le gou- 
vernement politique. L’aflaflinat d’une tête 
couronnée précipite dans le tombeau un 
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grand nombre de mortels. On n’attente point 
à la vie de ces grands perfonnages aflis fur 
les trônes , fans ébranler le royaume dont 
ils font les chefs. C’eft donc le plus grand 
des délits que de porter la main fur la per- 
fonne facrée du prince. Le roi & l’état font 
intimement liés; & comment réparer le vide 
que caufe tout-à-coup la mort d’un fouve- 
rain ? comment empêcher cette foule de 
calamités qui vont naître, à la fuite de ce 
grand meurtre? La moitié de la nation peut 
fe voir tout-à-coup enfevelie fous lè cercueil 
royal. Qui peut aujourd’hui calculer les 
défaftres qu’occafonna le couteau fatal qui 
perça le fein de Henri IV. Sully alloit con- 
fommer l’ouvrage de la grandeur de la 
France, Ravaillac tua fa félicité. La main 
d’un fcélérat hardi changea le fyftême de ce 
royaume, & bouîeverfa celui de l’Europe. 

Lorf jue Louis XV fut frappé, la nature du 
délit exigea les plus profondes recherches* 
le foupçon devint convi&ion : les paroles 
en l’air furent pefées; tout devint .grave ; 
les paroles desenfans, des fous, des rêveurs. 
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tout fut fuivi , examiné. Ce crime de 
lèfe-majefté au premier chef avoit femblé 
rendre tous les citoyens coupables. Une 
foule de gens furent arrêtés, & le moindre 
mot ceffa d’être indifférent. 

Si les recherches parurent minutieufes & 
rigides , c’eft qu’on ne fentit pas toutes les 
conféquences qui pouvoient réfulter d’un 
pareil attentat. On établit une inquiftion 
févère : les perquifitions n’eurent point de 
relâche. 

On ne pouvoit fe figurer comment il 
s’étoit trouvé un affaibli de cette efpcce , 
qui ne pouvoit jamais échapper aux fupplices 
& à la mort. Quelle prétention pouvoit-il 
avoir? que pouvoit-il attendre, efpérer? 
que faifoit à cet homme de la lie du peuple 
la mort d’un prince ? 

Les précautions que l’on prit pour que 
le régicide n’échappât point au procès & 
aux tourmens, furent extrêmes. Un lit ingé- 
nieux fut imaginé pour qu’il ne put attenter 
fur lui-même. Des médecins fembloient 
répondre de fa vie. Il étoit devenu un être 


.Digitized by Google 


C 144 ) 

précieux , & les mouvemens de fa tête & 
de fes yeux étoient comptés. Le lever, le 
coucher , le mettre fur Ton féant , étoit une 
affaire capitale. Ce parricide s’amufoit des 
foins multipliés dont il étoit devenu l’objet; 
il voyoit autour de fon lit une foule de 
perfonnages diftingués , qui le traitaient 
avec une forte de circonfpeétion ; & ayant 
ofé porter la main fur un monarque, il étoit 
traité comme un monarque enchaîné. 

Chacun étoit curieux d’envifager le régi- 
cide fur le lit où il étoit couché. Un jeune 
chirurgien s’étant gliffé, & ayant jeté un ceil 
avide fur ce tueur de roi , Damien remarqua 
fon coup-d’ceil, & dit qu'on V arrête. Le 
jeune chirurgien fut arrêté, & Damien dit 
qu’il n’avoit voulu que lui faire peur, pour 
le punir de fa curiofité ; mais la peur fut 
telle dans l’ame de ce jeune homme, qu’il 
jnourut d’effroi. 

Le genre de fupplices qu*on devoit faire 
fouffrir au criminel, étoit tout décidé. Les 
juges ne firent que renouveller l’arrêt porté 
contre Ravaillac. Il faut bien que ce crime 

foit 
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foit le plus énorme, puifque le fuppüce ne fut 
point adouci, quoique le monarque ne fût 
point mort, 

La curiofité fit ce jour-là, de la nation, 
un peuple avide de contempler ces rares 
tortures. Les femmes oublièrent la fenfibilité 
de leur fexe; & des lunettes d’approche entre 
leurs mains amenoient, fous leurs regards, 
les bourreaux & les angoifies du fupplicié. 
Leurs yeux ne fe détournèrent point de cet 
amas de tourmens recherchés. La pitié & 
la commifération s’étoient envolées de la 
place où le criminel expioit fon forfait par 
le plus long & le plus cruel des fupplices. 
Il fut tel, que la poftérité frémira, en en 
lifant le récit. , 

On aura peine à le concilier un jour avec 
nos mœurs, avec notre philofophie; mais 
les loix anciennes ordonnoient que les mêmes 
tourmens fufTent renouvelés, & le parle- 
ment ne changea rien à l’arrêt rendu en 
1610. 

Lorfqu’on inftruifoit le procès de Ra- 
vaillac, un italien nommé Balbany, très- 

K 

f 


4 


Digitized by Google 


( H 6 ) 

îiabile mécanicien, fe préfenta à l’avocat- 
■général, & lui dit qu’il fe chargeoit de quef- 
tionner le coupable fans lui brifer aucun 
membre; mais de manière à lui arracher, 
par la gradation des douleurs , le fecret de 
fes complices. L’avocat-général en fit fon 
rapport au parlement, qui otoit fur le point 
' d’agréer la chofe ; mais il vint des oppofi- 
tions de la part de la cour du louvrec On 
dit que des queftionnnires nouveaux & des 
bourreaux inventifs fe préfcntèrent aulii 
pour l’interrogation de Damien. 

Duclos, en qualité d ’ hijloriographe de 
France , demanda d’afiifter à une des interro- 
gations de Damien. Cela lui fut accordé 
après quelques préliminaires ; mais comme 
fon vêtement auroit difcordé avec l’habille- 
ment des juges, Duclos l’académicien endofla 
une robe noire, & mit une perruque longue. 
De cette manière, il vit & entendit le régi- 
cide. C’eft ce qu’il m’a confirmé de fon 
vivant. 
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CHAPITRE DCCXIII. 



Caffeite* 

Il y a eu une caflette fameufe dont on 
a long-temps parlé , qui renfermoit , dit-on, 
("car que ne dit-on pas?) des papiers inftruc- 
tifs & importans. On en nommoit le gardien, 
on en avoit fuivi la marche progreffive, & 
mille contes ridicules fe font mêlés à un filet 
de vérité. 

Feu madame la dauphine chargea le père 
Elyfée de faire l’oraifon funèbre de fon 
époux à Sens. Il eut beau alléguer que cela 
regardoit le haut clergé, que les évêques ne 
pardonneroient point à un pauvre moine 
d’avoir ofé fe charger de l’oraifon funèbre 
d’un prince , il fallut obéir : & pour lui 
faciliter la befogne , madame la dauphine 
lui promit de lui faire remettre des maté- 
riaux par l’évêque de Verdun. Les matériaux 
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lui furent envoyés ; & peu de temps après, 
étant allé dîner à Ghâtillon , il fut infini- 
ment furpris, à fon retour, de trouver fa 
porte forcée, une perquifition exaéfce, faite 
par la police , la ferrure de fon porte-feuille 
brifée, &c. On ne trouva pas ce qu’on cher- 
choit , & on ne lui enleva rien ; mais cela 
produisit un tel effet fur lui , que pendant 
des années il ne fut pas en état d’écrire une 
lettre, & que depuis cette époque il n’a pas 
fait un nouveau fermon. 

Parmi la foule des curieux & des obser- 
vateurs , il efl impoffible qu’il n’y ait pas 
des mémoires fecrets , écrits par des témoins 
oculaires; avec le temps on apprend tout, 
parce que la curiofité étant la paflion éter- 
nelle de l’homme, déroule tous les plis du 
cccur des potentats , & de ceux qui ont 
influé fur les grands événemens. Mais l’hif- 
toire du fiècle où nous vivons n’eft faite 
que pour les fiècles fuivans. Nous voyons 
le feu des décorations, mais le machinifte 
& fes poulies nous 1 font inconnus; nous ne 
devinons pas ce qui efl: fous nos yeux ; les 
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apparences nous en impofent; & les géné- 
rations qui nous fuivront, feront tout éton- 
nées de notre filence abfolu fur des faits 

♦ 

pénétrés alors de la plus grande clarté. 
Nous poffedons les mémoires manuferits 

du duc de Saint-Simon fur le fiècie de 

♦ 

Louis XIV. Ils donnent de nouveaux 
apperçus; le point de vue eft tout différent 
de celui où s’étoit placé Voltaire. Il y a 
donc des gens nés avec l’efprit d’obfervation 
< & de cüriofité, qui font fur les lieux, qu’on 
ne foupçonne point , & qui ont affez de 
fagacité pour découvrir l’intérieur ., d’après 
quelques faits pofitrfs. Ainfi , en voyant les 
matériaux épars d’un édifice démoli , l’œil 
vulgaire n’apperçoit que des ruines , tandis 
que l’arclxitcde reconftruit le ttynple; il ne 
lui faut que les proportions d’une colonne 
pour faifir la majefté de l’enfemble. . - 
Sachons attendre ; il viendra- quelque 
caffctte qui dort actuellement dans un coin, 
& qui, femblabie à la fufée obfcure & immo- 
• bile , s’élèvera dans les. ai rs& il uminera notre 
atmofphère d’étincelies brillantes. . 
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CHAPITRE DCCXIV. 

Saignée, 

.Autrefois la faignée jouoit le principal 
rôle dans l’art de guérir. A la moindre in- 
difpofition, le chirurgien tiroit fa lancette 
inhumaine ; on ne favoit pas alors que toutes 
nos maladies font toujours dans nos humeurs, 

& jamais dans le fang, qui n’eft que leur 
• extrait. 

Point de chirurgien qui ne faignât abon- 
damment. On regardoit la faignée comme 
un préalable nécelfaire, quel que fût le genre 
de la maladie. r 

On Ligne beaucoup moins, & il n*y a „ 
plus que les vieux chirurgiens qui foumet- 
tent encore le bas peuple à cette dangereufe 
, évacuation.- - . /• 

Les médecins modernes font conferva- 
teurs du fang, autant que leurs devanciers 
en étoient cruellement prodigues. 
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.. Mais la faignée a fait diftînguer un fai- 
gneur habile d’un faigneur ordinaire: la lé- 
gèreté, la grâce, la promptitude ont fait 
une réputation à tel homme qui ne favoit 
qu’ouvrir la veine.- Le bras d’une ducheffe 
fe foumet à l’incifîon Iorfque la lancette a de 
la vogue. En effet, faigner un boeuf, faigner 
une harengère, faigner une marquife, font 
trois faignées différentes. Les deux premières 
fe confondent : mais uirbras potelé , il faut 
en faifîr la veine avec légéreté. 

Louis XIV vieilliffoit; on avoit l’habitude 
de le faigner tous les mois. Un jeune petit 
chirurgien , qqi avoit gagné allez gros fur le 
pavé de Paris, par une très-grande habileté 
à faigner, s’imagina que fa fortune feroit 
faite, s’il pouvoit parvenir à faigner une fois 
le-rqi. Il trouva des connoifïances auprès de 
Daquin, pour lors premier médecin, & lui 
conta fon affaire, lui dlfant que s’il pouvoit 
lui procurer ce qu’il defiroit, il y avoit dix 
mille écus de confïgn.és chez un notaire. 

, Daquin avoit bien envie de les gagner; 
mais la chofe n’étoit pas facile à mener, 
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parce que Maréchal , pour lors premier chi- 
rurgien, ne quittoit guère le roi. Il ne laifla 
pas de lui donner quelques efpérances , & 
lui confeilla de fe tenir toujours à portée 
des occafions, en venant s’établir à Verfailles, 
ce qu’il fit. 

Un jour enfin que Maréchal avoit demandé 
au roi un congé de deux ou trois jours, pour 
aller à fa petite campagne de Bièvre, Da- 
quin crut le moment favorable ; il tâta le 
pouls du roi, le matin à fon ordinaire, con- 
trefit beaucoup l’effrayé, trouva un batte- 
ment inquiétait, difoit-il, & une faignée 
étoit abfolument néceffaire. Il n’y avoit pas 
même de temps â perdre. 

Le roi avoit d’abord eu quelque répu- 
gnance, n’ayant pas pour le moment Maré- 
chal auprès de lui : la peifr l’avoit .‘enfin 
déterminé à tout, & Daquin avoit propofé 
fon petit chirurgien, comme étant un des 
plus habiles faigneurs du royaume. On l’avoit 
envoyé chercher; la faignée fut faite, & 
Daquin envoya aufli- tôt retirer les dix mille 
écus çonfignés chex le notaire. 
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Sur ces entrefaites , Maréchal , à qui on 
avoit envoyé un courier, étoit revenu à la 
minute. Il n’avoit pas été peu étonné de 
trouver le roi faigné , qu’il venoit prefque de 
quitter, & auquel, à Ton retour, il ne trou- 
voit pas même le moindre fymptôme de mal. 
Cela commença à lui donner à penfer. 

Comme le petit chirurgien n’avoit que 
quelques louis à efpérer pour fa faignée , & 
qu’il commençoit à voir qu’il pourroit fort 
bien s’être trompé dans fon attente. Maré- 
chal, à force de le tourner, vint à bout de 
fa voir le fond de l’hiftoire; & le roi ne fut 
pas long-temps fans en être inftruit, car 
Maréchal, ennemi de Daquin , avoit été 
aufli-tôt lui en rendre compte. 

Le roi entra dans une fureur terrible : il 
fit arrêter Daquin , & abandonna l’affaire au 
jugement du confeil d’état. Toutes les voix 
y furent pour la mort, difant que Daquin 
avoit fait trafic du fang du roi. Enfin le roi, 
un peu revenu de fa colère , lui fit grâce de 
la vie; mais à condition qu’il perdroit fa 
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place de premier médecin , &. £ e retire roit 
u Quimper- Corentin. 

Cela ne rendit pas l’argent au jeune 
chirurgien, à qui il cn coûta 28,000 livres, 
pour avoir eu l’honneur de faigner une fois 
Louis XIV. 


* . * r« . 

chapitre dccxv. 

. .*i. Lll x J 

Pavillon de l'Infant 

On lui donne ce nom, parce que l’infante 
d’Efpagne, partie de Madrid en 1722, pour 
venir époufer Louis XV, y demeura jufqu’au 
moment où ce monarque la renvoya chez fes 
parens , pour fe marier avec la fille d’un roi 
deux fois détrôné, qui , retrouvée par hafard 
dans fon enfance au fond de, l’au-ge d’une 
hôtellerie, lorfque fon père fuyoit de Dant^- 
zick, avoit été depuis propofée en mariage 
à un fimple colonel. 

Ce pavillon rappelle donc un des événe- 
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mens les plus finguliers du fiècle : le roi de 
Pologne à Lunéville, fa fille fur le trône, 
le cara&ère de la femme de Louis XV. Tous 
ces faits récens, mais déjà effacés par d’au- 
tres plus extraordinaires encore , ont droit 
à l’attention de ceux qui font curieux de 
certaines vérités hiftoriques. . 

Le jardin eft petit , mais il offre une 
verdure affez agréable, qu’on apperçoit dans 
tous les contours du bafiin que forment les 
deux ponts & les deux quais. L’été , il eft 
plein de petits enfans, qui, par leur nombre 
& leur abandon , prouvent que trop de mères 
laiffent leurs enfans aux foins plus que hafar- 
deux des domeftiques. Toutes ces fervantes 
raffemftlées fe communiquent entr’clles des 
documens pour mater leurs maîtres & mai- 
treffes. Il en réfulte un caquetage intariffable 
fur les défauts des maîtres & fur leur for- 
tune. La médifance la plus aâivc occupe 
donc cet efpace étroit , tandis que les pau- 
vres enfa’bs jouent fous les yeux de celles 
qui calomnient leurs parens , ou qui du 
moins révèlent leurs vices les plus cachés. 
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En fe promenant là, & en prêtant une 
oreille attentive, on peut fe convaincre que 
les fervantes de la capitale font indifférentes 
à telle ou telle maifon. & quelles en chan- 
gent fans témoigner aucun attachement ni 
aucun regret. 

0* Tous les details de la téfînerie des maîtres 

font dans leurs bouches. La plus effrontée 
& la plus aftucieufe harangue les autres, & 
leur enfeigne toutes les petites rebellions de 
la défobéiffance, & toutes les petites rufes 
de l’efcamotage des cuifines. 

Les bourgeois, qui auront un bon fujet, 
& qui feront jaloux de le conferver , feront 
bien de 1 éloigner de ce parloir aérien , où 
1 on traite a fond les pratiques journalières 
qui peuvent defofer les maîtres , & enfler im- 
perceptiblement la dépehfe des marchés. 

Les laquais encore imberbes viennent là 
trouver les fervantes. Elles enhardifTent les 
timides, & hâtent leur éducation. Les com- 
plots d amour & de fortie s’achèvent dans 
ceite promenade ; de forte que le lendemain 
il y a trente révolutions fubites dans les 
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cuifines bourgeoifes. Tout le quartier en 
retentit, & l’épicier du coin confirme la 
réaéiion de ces déplacemens. La rufée fer- 
vante fe place avec le laquais qu’elle a choifi ; 
& les menfonges font tout prêts & bien 
arrangés pour faire accroire aux maîtres 
nouveaux qu’ils ne fe font jamais vus. 

Comme à Paris le maître & le domef- 
tiquene font jamais liés que de leur propre 
volonté, les mutations font fréquentes & 
rapides. Telle maîtreffe effaie dix fervantes 
dans un mois. Celles-ci, accoutumées à 
faire leur paquet , paffent de maifon en 
maifon , en baptifant du mot de baraque 
toutes celles où la cuifine eft maigre , ou 
furveillée de trop près. Un bon maître eft 
celui qui foupçonne à peine le prix des 
denrées , que la livre eft de feize onces, 
te qu’elle doit produire un certain effet. Le 
meilleur des maîtres feroit celui qui s’abreu- 
veroit foir & matin avec les eaux du Léthé. 

Heureufe celle qui, jeune encore, entre 
chez un vieux garçon ! Elle met à profit 
ce coup du fort ; elle en tire très-bon parti 
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quelquefois; elle devient maîtreffe abfolue 
du célibataire, & parvient à l’époufer. Ces 
grandes deftinées, qui ne font pas abfolument 
rares, font l’objet perpétuel des difcours & 
de l’ambition des fervantes. Mais comme en 
général il y a peu d’affe&ion & de récipro- 
cité entre les maîtres & les domeftiques , 
telle fervante a paflé par quatre-vingts mai- 
fons fans avoir pu fe fixer dans aucune. Il 
y en a de très-heureufes, il y en a de fort 
maltraitées ; c’eft une loterie : & cette por- 
tion de l’humanité eft livrée à des viciffitudes 
perpétuelles. 

Le libertinage des enfans de la petite 
bourgeoifie , commence ordinairement par 
les fervantes. C’eft un défordre prefque 
inévitable , à moins que la vigilance des 
parens ne foit pleine & entière ; mais la 
pureté des mœurs s’allie difficilement avec 
la pauvreté. Celle-ci confeille le vice. Les 
fervantes, débauchées par leurs maîtres, 
débauchent à leur tour le fils de la maifon. 
On diroit que les prémices des jeunes gen$ 
de métier, ou qui font en boutique, leur 
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appartiennent de droit ; comme celles des 
fils de famille appartiennent aux fcmmes- 
de-chambre , autre efpèce qui ne le cède 
pas aux cuiflnières en malice & en madrerie. 
Elles font, les unes & les autres, ce que les 
femmes de qualité font dans le grand monde. 
Elles donnent la première leçon du com- 
merce amoureux, a la fraîcheur, à la fanté 
&: à l’inexpérience de la jeunefle. 

On a vu, dans le jardin de l’infante, !<* 
miroir ardent de M. Bcrnière. On y fait 
fondre, au foyer de la loupe, un écu de 
trois livres , en moins d’une minute , même 
lorfque Le foleil efl: encore très- pâle; mais 
quand cet aftre eft monté à fon dernier 
degré de chaleur, il fond une cuiller d’ar- 
gent. Notre Defcartes nioit qu’ Archimède 
eût fait brûler la flotte de Marceilus, lorf- 
que ce générai romain vint attaquer Syra- 
cufe, qu’il aflîégea pendant trois ans. Def- 
cartes avoit tort; M. deBuffon l’a démontré, 
en renouvelant l’iiîvention d’un miroir ar- 
dent, peut-être fupérieur à celui du mathé- 
maticien fyracufain. Que ne fommes-nous 
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encore au temps où l’on faifoit la guerre 
avec un miroir & un phyficien ! 



CHAPITRE DCCXVI. 

Tavaïolle. 

Il faut que le pauvre foit baptifé comme 
le riche ; il faut qu’il aille à Viglife ; mais 
le pauvre enfant n’a qu’une pauvre layette , 
plus trifte que la nudité abfolue. ( C’eft 
fouvent * le refte d’une vieille couverture 
que les vers ont de'vorée à demi. ) Que fa’it 
alors la fage- femme? Elle enveloppe le 
corps de l’enfant d’une tavaïolle , grand 
linge de inoufleline, qui cache le pauvre 
accoûtrement. Nous avons parlé d’un cer- 
cueil bannal : la tavaïolle eft une redingotte 
fpirituelle, qui aûifte à tous les baptêmes. 

La fage-femme fait payer la tavaïolle, de 
forte que , fous ce linge , tous les enfans 
qui vont aux fonds-baptifmaux, figurent à 

peu 
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peu près de même. La tavaïolle eft donc 
le principal meuble & le plus apparent d’une 
fage-femme. Si ce linge- là n’eft pas fan&ifié, 
il n’y en a point dans le monde ; car il lui 
arrive d’être béni jufqu’à quatre fois par 
jour* 

On fait que les bonbons & les dragées 
accompagnent le plus petit baptême. La 
fage-femme ne manque jamais d’en emporter 
deux ou trois livres dans fa tavaïolle. L’ar- 
moire de telle fage-femme rivalife avec la 
boutique d’un confifeur de la rue des Lom- 
bards. 

La layetté du dauphin fut apportée en 
grande cérémonie à Verfailles, par le nonce 
du pape , le mardi 7 janvier 1783. Elle* 
étoit dans de fuperbes équipages ; & le 
carofle principal coûta, dit-on , 10,000 liv. 
de loyer pour cette cérémonie. On fait mon- 
ter cette layette à environ i,yooooo liv. 
La tavaïolle avoit été bénie par le faint-père; 
& celle-là ne fervira à perfonne. 

Mais ce qu’il y a de touchant , je me 
plais à le répéter, ç’eft' de voir le nom du 
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dauphin infcrit fur les regiftres de baptême 
de la paroifle , à la fuite du pauvre qui eft 
né la veille. Si l’on a appelé un cimetière 
un cercle d’égalité, ces regiftresde baptême, 
qui rangent tous les enfans,àleur naiflance, 
fur la même ligne, & les égalifent fous les 
yeux de la religion, ont quelque chofe d’au- 
gufte & de philofophique, qui ne devroit 
jamais fortir de la mémoire de tous tant 
que nous fommes , avec d’autant plus de 
raifon , que pareil regiftre attend tous les 
hommes au départ. 

Louis XIV, à fa naiflance, pefoit quarante- 
huit marcs. Anne d’Autriche envoya à 
Lorette fa figure en or , précifément du 
même poids. Comme l’enfant royal étoit 
venu au njonde avec deux dents, la bouche 
de l’enfant d’or laifle appercevoir ces deux 
fameufes dents. Ce fut ainfi qu’Anne d’Au- 
triche remercia la Sainte-Vierge de la cefla- 
tion de fa longue ftérilité. 

Des femmes de qualité , & plufieurs 
autres dames dans le rang de l’opulence, 
©nt employé depuis peu un genre d’aumône 
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bien noble & bien touchant. Elles envoient 
aux pauvres femmes en couche, des layettes, 
des brafiières , des bas tricotés. Elles ont 
fouvent travaillé à ces pieux ouvrages. Oh ! 
que de bon cœur alors je leur baiferois la 
main ! Voilà de la charité ! Quand les 
femmes de qualité font compatiffantes, elles 
le font d’une manière plus fimple , plus 
vraie , plus fentimentale , que les bour- 
geoifes ; elles n’y mettent point d’apprêt ; 
elles favent mieux foulager j leur charité 
eft tout à la fois plus noble & plus ingé- 
nieufe. Je me plairai à dire qu’il y a aujour- 
d’hui beaucoup de femmes de qualité qui 
ne montent dans leur équipage que pour 
exercer , fans fafte & fans oftentation , les 
œuvres d’une charité libérale & éclairée. 
C’eft d’elles qu’on peut dire qu’elles font 
pour , les malheureux une fécondé Provi- 
dence. 

Le fens du mot charité eft d’une pro- 
fondeur fubîime. La charité eft au-deffus 
de la bienfaifance. C’eft fous l’œil de Dieu 
qu’on foulage fon prochain comme fon 
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frère. Il y entre de l’adoration, du refpeft, 
du fentimsnt; c’eft l’amour de la créature, 
comme ouvrage du Créateur. Après le faint 
nom de Dieu , le mot charité efl celui qui 
doit occuper le premier rang dans toutes 
les langues humaines. 


CHAPITRE DCCXVII. 


Mélange des individus. 

' $ 

Paris eft compofé d’une multitude de 
provinciaux & d’étrangers , fous lefquels 
cifparoît le vrai Parifien, dont la race an- 
cienne eft bonne , crédule, mais point fotte. 
Naître à Paris, c’efl être deux fois Français; 
car on y reçoit en naiflant une fleur d’ur- 
banité qui n’efl; point ailleurs. 

Ce tas de provinciaux, accourus de leurs 
villages ou petites villes , font encore plus 
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avides de curiofités que le Parifien même, 
& font foule par-tout. Quand on a voulu 
myftifier les Parifiens, en leur annonçant un 
homme qui marclieroit fur la rivière , un 
autre qui creuferoit la terre à la manière 
des taupes, & c. on n’a leurré que les garçons 
de boutique & quelques mercenaires, qui 
s’attachent à tout ce qui peut les diftraire 
un moment de leurs longs & ennuyeux tra- 
vaux. Le moindre prétexte leur fert pour 
interrompre leurs occupations fatigantes. 
Le nombre des dcfccuvrés commence la 
foule , & la curiofité enfle le grouppe ; mais 

I indifférence ne feroit-ellc pas -plus condam- 
nable, quand il s’agit d’un accident , d’un 
homme bleffé, d’une rixe meurtrière? 

L’habitant de Paris n’eft: donc jamais 
indifférent à ce qui fe paffe autour de lui. 

II s’arrête fur fon chemin au moindre objet 
nouveau. Qu’un homme lève les yeux en 
l’air, & regarde attentivement un objet 
quelconque , vous en verrez plufieurs s’ar- 

* ré ter auili-tôt, & promener leurs' regards 
eu même côté, croyant fixer le même objet. 
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Peu à peu la foule augmentera, & tous 
fe demanderont l’un à l’autre ce que l’on 
regarde. Pour un ferin échappé & pofé fur 
une fenêtre, voilà toute la rue obftruée par 
la foule ; & dans l’inftant qu’il vole d’une 
lanterne à une autre, les acclamations, les 
cris s’élèvent généralement ; toutes les fenê- 
tres s’ouvrent & font garnies ; l’indépen- 
dance momentanée du petit oifeau, devient 
un fpe&acle d’un intérêt général. 

Qu’on jette un chien à l’eau , les quais, 
les ponts font à l’inftant couverts de monde. 
Les uns s’intéreifent à fon fort ; les autres 
difent qu’il faut le fauver : on le fuit de 
l’œil par-tout où le courant l’entraîne. Cet 
efprit curieux a une teinte de fenfibilité. 
Souvent le peuple fépare deux champions, 
& les femmes les haranguent fi vivement 
fur l’avantage de la paix & de la concorde, 
qu’ils fe réconcilient fur le champ de bataille. 

Les farceurs, les baladins, après quelques 
geftes , ne tardent pas à fe procurer un 
parterre d’auditeurs ; mais il s’écoule auffi 
promptement qu’il fe forme : la plupart des 
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paflans donnent une minute d’attention , & 
filent en levant les épaules. Je crois qu’il 
n’y a rien de plus facile que d’ameuter la 
populace parifietine ; mais un rien la diflipe ; 
& les vagabondes phalanges des rues ne font 
pas proprement les petits bourgeois de 
Paris ; mais un compofé de gens qui , arri- 
vant des petites villes ou des bourgs d’alen- 
tour , & peu familiarifés avec les objets , 
s’arrêtent pour voler le temps qu’ils doivent 
à leurs maîtres & à leurs emplois. Examinez 
bien ce grouppe immobile : fur cent hom- 
mes , il y aura quarante domeftiques & 
trente apprentis. 

Ceux qu’on appelle gens de peine, font 
prefque tous étrangers. Les Savoyards font 
décrotteurs , frotteurs & fcieurs de bois ; 
les Auvergnats font prefque tous porteurs 
d’eau ; les Limoufins , maçons j les Lyonnais 
font ordinairement crocheteurs & porteurs 
de chaifes ; les Normands , tailleurs de 
pierres, paveurs & porte-balles, raccom- 
modeurs de faïance, marchands de peaux 
de lapins ; les Gafcons , perruquiers ou cara- 
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bins; les Lorrains, favetiers ambulans, fous 
le nom de carreleurs ou recarrelcurs . - 

Les Savoyards logent dans les faux- 
bourgs; ils font diftribués par chambrées, 
dont chacune eft dirigée par un chef ou 
vieux favoyard, qui eft l’économe & le 
tuteur de ces jeunes enfans , jufqu’à ce 
qu’ils foient en âge de fe gouverner eux- 
mêmes. 

On a fait de fages réglemens pour ces 
jeunes favoyards & autres enfans fervant 
le public, & dont l’éducation abandonnée 
reftoit autrefois abfolument étrangère à la 
religion. On a établi des catéchifmes, des 
écoles de charité & des retraites ; on y 
ajoute des fecours temporels; & quoi qu’en 
difent certains efprits durs & bornés , le 
plus grand bienfait que l’on puifle donner 
à l’homme, eft celui des idées religieufes, 
parce qu’elles font confolantes, & fuppléent 
à toutes les autres , chez les êtres dont les 
jours font voués aux travaux journaliers & 
aux ordres .impérieux de la néceftité. 

Les Savoyards, les gens de peine, por- 
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teurs d’eau, gagne - deniers , crocheteurs, 
décrotteurs , font en grouppe' au coin des 
carrefours; & là, attendant qu’on les em- 
ploie , ils fe font des niches en fe pourtant 
l’un contre l’autre. Quand les fouverains fe 
battent, le contre-coup fe fait fentir jufques 
fous les chaumières paiflbles. Quand les 
crocheteurs guerroient, ils vont heurter un 
honnête partant, fort étranger à leurs jeux 
grortiers, & qui maudit leur manière de 
s’ébattre. Ainli l’homme tranquille ou dif- 
trait, eft blefie quelquefois par ces poliffons 
incommodes , aux pieds larges , armés de fou- 
liers ferrés, & qui, quand ils fortent de leur 
à- plomb, s’ébranlent comme des tours. 

On pourra ranger dans cette clafle ces 
étourdis dangereux , qui vont portant fous 
leurs bras une canne qui tourne avec eux, 
& toujours prête à vous crever un oeil : 
Heureux fi l’on en ert: quitte pour une égra- 
tignure à la joue. D’autres ont de ces 
bâtons ferrés, qu’ils appuient fur le pied 
de ceux qui viennent à leur rencontre. Il 
faudroit être doué d’une patience féraphiquo 
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pour ne pas ripofter de la canne qu’on 
tient en main , & qu’on porte aujourd’hui 
en place d’épée , ce meuble inutile , qu’on 
a fagement abandonné à la foldatefque, aux 
vils agens de la fifcalité, & aux portiers, 
connus fous le nom de fuifles. Au lieu de 
ces qucrelleufes flamberges, en a des bâtons; 
mais pourquoi ne pas les manier décemment 
6c fans rifque pour fes voifins? 

On voit enfuite des garçons perruquiers, 
populairement appelles merlans , parce qu’ils 
font enfarinés des pieds à la tête, & dont il faut 
éviter la rencontre : car C vous êtes en habit 
noir , vous êtes blanchi & graifle : eh \ 
quel défaftre pour celui qui n’a qu’un habit 
noir ! Ces merlans font barbiers & coëfifeurs 
le matin, & chirurgiens l’après-midi. Il a 
fallu leur défendre l’entrée des écoles de 
chirurgie autrement qu’en habit bourgeois, 
fans quoi l’amphithéâtre royal eût reflemblé 
à une fale boutique de perruquier. C*eft 
ainfi qu’ils paroilfoient jadis aux écoles de 
Saint-Côme. Auffi, dès que l’heure de tous 
çcs merlans étoit arrivée, ils s’emparoient de 
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la rue des Cordeliers, & il étoit défendu, à 
tout homme un peu proprement vêtu, de paf- 
fer par cette rue, & même dans le voifinage. 

Ces merlans , apprentis chirurgiens , 
quand ils font dans l’amphithéâtre, ont un 
objet d’émulation fous leurs regards; car, 
en levant les yeux, ils apperçoivent le bufte 
de M. la Martinière, qui s’eft élevé du rang 
de garçon perruquier, ou f rater , au grade 
de premier chirurgien du roi. Les merlans 
s’enorgueillifïent d’un tel fondateur, qui ne 
les a pas oubliés au fein de fa haute fortune. 

Les meuniers , les boulangers , les forts 
de la halle , qui voiturent les facs de farine, 
font auflî un peu blancs , mais ils n’ont pas 
l’impudence des merlans . Les charbonniers, 
qui contraftent avec eux, fe détournent un 
peu , quoique chargés , de peur de vous 
noircir. J’aime les charbonniers ; leurs yeux 
font faillans & expreififs. Ils ont créé le 
fameux adage : Charbonnier ejl maître che% 
foi. Un jour , j’accompagnois J. J. RoulTeau 
le long des quais : il vit un nègre qui portoit 
un fac de charbon; il fe prit -à rire, de nie 
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«dit : Cet homme efi bien à fa place , & il 
naura pas la peine de fe débarbouiller ; il 
ejl à fa place ; oh! fi les autres y étoient 
auffi bien que lui! Et je le vis rire encore, 
& Cuivre de l’oeil le nègre charbonnier. 

Ces porteurs de facs à charbon portent 
une médaille de cuivre, qui n’eft pas plus 
nette que leurs mains & leur vifage. 

La ville, au milieu de ce mélange d’indi- 
vidus, a befoin d’un frottement perpétuel 
d’induftrie , d’une activité foutenue, d’une 
tentation offerte aux riches, d’un travail de 
luxe, & de quelques vices qu’il traîne à fa 
fuite ; ( car la première loi efi: dé vivre. ) 
Le prix des denrées & des chofes néceffaires 
à la vie ayant augmenté fucceffivement, les 
falaires n’ont pas fuivi dans la même pro- 
portion. Àinfi l’abondance de l’or & de 
l’argent n’a fait que renforcer l’égoiTme des 
riches, qui ont eu à meilleur marché plu- 
sieurs jouilTances. 

Que ne lit- on pas dans les petites affiches ? 
une foule d’hommes fans place, qui ont fût 
leurs études , de qui meme ont été chez les 
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procureurs & notaires ; des particuliers qui 
favent le latin, le français , l’allemand , l’an- 
glais, l’hiftoire, la géographie, les mathé- 
matiques , & qui n’ont point de pain. Mais 
celui qui fait fervir à table, frotter, panfer 
un cheval, mener une voiture, courir la 
porte , trouve à fe placer comme il lui 
convient. 


CHAPITRE DCCXVIII. 


Femmes d' Art ij\ ans & de pet as Marchands, 

Elles travaillent de concert avec les 
hommes, & s’en trouvent bien ; car elles 
manient toujours un peu d’argent. C’eft une 
parfaite égalité de fondions; le ménage eut 
va mieux. La femme eft l’amc d’une bou- 
tique ; celle d’un fourbifleur offre encore 
une femme qui vous préfente & vous vend 
une épée, un furtl , une cuiraife, Les bou- 
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tiques d’horlogers & d’orfévres font occu- 
pées par des femmes. Enfin , elles vous pèfent 
depuis une livre de macarons jufqu’à une 
livre de poudre à canon. 

Les femmes font occupées dans les plus 
petites parties du commerce , concernant 
la bijouterie, la librairie , & la clincaillerie; 
elles achètent , tranfportent , échangent , 
vendent & revendent: tous les comeftibles 

t 

paffent par leurs mains ; ce font elles qui 
vous vendent la volaille , le poififon , le 
beurre, les fromages, & qui vous ouvrent 
les huîtres avec promptitude & dextérité. 
Les femmes tiennent encore de petits bu- 
reaux de diftribution de fel, de tabac, de 
lettres, de papier timbré, de billets de 
loterie. . 

Ces femmes, qui ne font pas dans l’inac- 
tion, ont plus d’empire dans leur ménage, 
& font plus heureufes que les femmes d’huif- 
jfiers, de procureurs, de greffiers, de com- 
mis de bureaux , &c. qui ne touchent point 
d’argent , & qui conféquemment n’en peu- 
vent mettre à part pour fatisfaire leurs 
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fantaifies. L’époufe d’un marchand d’étoffes, 
d’un épicier détailleur , d’un mercier , a plus 
d’écus à fa difpofition, pour fes menus plaifîrs, 
que l’époufe d’un notaire n’a de pièces de 
douze fous. Les femmes des gens de plume 
ne font- rien , & leur poche eft à fec; elles n’ob- 
tiennent quelque chofe que des libéralités 
, volontaires de leurs maris, & tous les gens 
de plume calculent. Le marchand détailleur, 
dans un commerce toujours renouvellé , 
calcule moins toutes les fra&ions. Elles tom- 
bent journellement dans la poche de la femme 
qui tient les clefs du comptoir. 

Rien de plus trifte que les moitiés des 
gens de plume ; elles font la moill en com- 
paraifon de ces groffes réjouies qui domi- 
nent un comptoir, parlent à tout venant, 
remuent du matin au foir la monnoie ; 
celles-ci ont une gaieté franche , fe diver- 
tiffent le dimanche fans recourir à la géné- 
rofité maritale ; elles fe moquent des femmes 
de procureurs & meme de notaires , qui , 
voulant faire les femmes de demi-qualité, 
s’ennuient à mourir ; & font précifcment 
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entre la bonne compagnie qu’elles ne voient 
pas , & la médiocre ou l’on s’amufe plei- 
nement. 

N’avoir rien à faire, eft un tourmenr pour 
tous les êtres; mais c’efi: un vice dans une 
femme : & pour qu’elle ne foit pas malheu- 
reule , il faut qu’elle fafle fon ménage ou 
un commerce, ou bien qu’elle s’agite dans 
le tourbillon du monde , au point d’étre 
lafTe de fes courfes. Quand je vois une 
femme bien ennuyée , je me dis : fon mari 
eft un homme de plume. 

Les boutiques de Paris recèlent donc les 
femmes les plus gaies, les mieux portantes 
& le moin^bégueules. 

La plupart de ces femmes font fen fées; 
car elles ne cherchent point à placer leur 
fis ou dans le bureau de la guerre , ou 
dans celui de la marine, ou dans les aides r 
ou dans le cuir, ou dans l’amidon : elles 
reviennent aufli de leur faufle idéç de les 
envoyer au collège, ou à l’école de defin; 
elles les élèvent pour le petit commerce de 
détail, qui n’efr jamais ingrat, tandis que 

tous 
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tous les emplois font incertains , comme 
fujets à réforme. 

J’eftime les occupations journalières de 
ces femmes de boutique , qui n’en veillent 
pas moins fur leur ménage. Elles font afli- 
dues à leur devoir ; elles ne courent point; 
elles voient paffer fous leurs yeux l’intarif- 
fabîe brigade des batteurs de pavé, & ces 
femmes qui , toujours hors de chez elles , 
vont chercher par -tout le plaillr qui les 
fuit. 

Comme perfonne ne s’intérefle plus que 
moi au bonheur de ces femmes laborieufes, - 
je crois qu’il faudroit leur rendre tous les 
métiers qui leur appartiennent. N’eft-il pas 
ridicule de voir des cocffeurs de femmes, 
des hommes qui tirent l’aiguille, manient la 
navette, qui font marchands de linge & de 
modes , & qui ufurpent la vie fédentaire 
des femmes; tandis que celles-ci dépoffé- 
<iées des arts qu’elles pourroient exercer, 
faute de pouvoir foutenir leur vie , font 
obligées de fe livrer à des travaux pénibles, 
ou de s’abandonner à la proflitutiori ? 
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C’eft un vice impardonnable dans tout 
gouvernement , de permettre que tant 
d’hommes deviennent femmes par état,& 
tant de femmes , riten. Vous êtes affamé de 
richeffes , vous n’êtes occupé que de changer 
tout en or, & vous permettez que tant de 
millions de bras foient occupés à battre le 
vent. 

Oui, j’en rougis pour l’efpèce humaine, 
îorfque je vois de toutes parts , qu’au 
mépris du nom d’homme, des êtres forts 
& robuftes envahiffent lâchement des états 
que la nature a particulièrement deflinés 
aux perfonnes du fexe. Tous ceux qui ont 
part à l’adminiftration , devroient réprimer 
de concert des abus honteux , avec lefquels 
on fe familiarife , & défendre avec plus de 
foin le domaine que la nature a afligné aux 
femmes. ; 

Il y a quelques années que le Portugal 
en a donné l’exemple aux autres nations : 
il a défendu aux hommes de fe mêler de 
faire telle profeffion particulièrement ré fer- 
vée à cette belle moitié de l’efpèçe humaine» 
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à qui la nature n’a accordé que fa foiblefle 
& fes charmes. On devroit condamner tous 
les hommes qui s’oublient ainfi, tous ces 
coëffeurs, ces marchands de modes, ces ' 
tailleurs de corps, ces fileurs de la-ine,ces 
marchands de darioles , &c. &c. à porter 
des habillemens de femme. 


1 

CHAPITRE DCCXIX. 

Le Fiacre blâmé, 

Jérôme, approchez. 

( Jérôme , en fouquenille i fon chapeau en- 
core gonflé du fuc lapideux des gout- 
tières , les cheveux noirs & humides , 
ayant laiffé fon fouet à la porte de la 
grand? ohambre , approche ; il voit , 
pour la première fois de fa vie , le 
cercle de noffeigneurs de parlement : fa 
vue trouble ne difijngut ni l'hermine 
, " M 3 
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ni -le mortier des préfidens , ni le rebat 
des confeillers-clercs ; il ne voit point 
les robes rouges à côté de robes noires é) 

Jérôme, approchez. 

(Un hufiler conduit Jérôme 3 les yeux 
Jlupéfaits , jujquà la barre. Le par- 
quet réfonne fous fes fouliers ferrés de 
clous . ) 

i ~ . . 

Jérôme, approchez. 

( Il approche. ) 

La Cour vous blâme. 

t 

Qu’eft-ce c’eft que ça , dit le fiacre à 

l’huiflier?- cela m’empêchera-t-il de mener 

“mon fiacre? — Non, mon ami. — En ce 

cas-là, dit le fiacre, je m’en ■".... 
c * 

( On imprime point Vidioms des fiacres.) 

' ' . • » 

Tout le monde fait ce trait. • Le blâme 

n’eft rien pour un fiacre; tant pis. Vous 
voyez bien que la loi a perdu de fa force; 

* * 1 . v *•. . *• 
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il en faut une autre pour les fiacres brutaux 
& ivres. 

J’ai grand’peur qu’on ne raifonne comme 
le fiacre , que le mot honneur ne s’afFoiblifle , 
& qu’un homme connu ne dife & ne pro- 
nonce comme le fiacre : je men bats CœiL 

: ha Cour vous blâme doit être un mot 

terrible dans notre légiflation, ou bien tout 
efl perdu. On s’accoutumera au blâme, on 
ne fera plus animé par les principes qui 
dirigeoient nos ancêtres ; cette nuance fine 
& délicate qui féparoit l’honnête homme , 
( je ne dis pas du fripon ) mais de celui qui 
étoit taché ou entaché, n’exiftera plus* Il 
I -faudra que les lois & les magiffrats aient 
recours à des punitions corporelles. Voyez 
quels changemens !. Des peines phyfiques 
au. lieu d’une réprimande morale; quel im- 
menfe contrafte ! on ne faura plus punir 
qu’avec le bourreau, & récompenfer qu’avec 
x. l’argent. 

Ceux qui rient trop légèrement de I'hif- 
’toiré du fiacre blâmé , me paroiffent dire 

. M 3 
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en eux- mêmes : Cela tn empêchera- 1- il de 
jouir de mes quarante mille livres de rente ? 

Oh! que n’a-t-on fu apprécier l’opinion, 
& comment a-t-on voulu du même coup 
blâmer un fiacre , & entacher un noble ? 
Où eft l’échelle proportionnelle des délits 
& des peines ? L’hiftoire du fiacre blâmé a 
fait grand tort au mot honneur , que notre 
profond Montefquieu a fi bien défini : Le 
reffort du gouvernement monarchique . 

Je crois appercevoir , depuis la circula- 
tion de cette hiftoriette, un changement 
dans nos idées : non que cette hiftoriette 
fignifie quelque chofe j mais elle a été reçue , 
débitée, répétée : & comme on a beaucoup 
ri de la réponfe du fiacre, j’ai peur qu’elle 
n’ait influé fur ceux qui vont en fiacre. Or, 
j’ai grand regret que Jérôme n’ait pas été 
fenfible à ces mots : La Cour vous blâme . 

J’ai encore regret d’entendre à tous pro- 
pos le terme de roué. Comment la bonne 
compagnie a-t-elle pu adopter un mot qui 
réveille une idée de crime, de fcélérat, de 
fupplice. On dit, un aimable roué, pour 
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(îgnifier un homme du monde, qui n’a ni 
.vertu ni délicatefïe ; mais qui a des vices 
aimables : c’eft une idée complexe. 

Rien de plus pernicieux que la converfa- 
tion des hommes fans morale ; ils amufent , 
ils plaifent, on les aime ; mais dès qu’on aime 
les hommes vicieux, on touche au moment 
d’âimer le vice; dès qu’on Te plaît enfemble, 
ceft une raifon pour fe reiïembler. L’efprit 
a tout gâté, tout corrompu. Un prétendu 
bon mot, une faillie, font tout pardonner é 
tout oublier; car l’honneur n’eft plus qu’un 
mot, & ce mot feroit même déshonorant 
pour ceux qui fe font un devoir & une 
gloire d’être roués. La rouerie eft devenue 
l’héroïfme de notre âge. 
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CHAPITRE DCCXX. 

* « 

Millionnaire ou Roué vî f- 

On prête cette devife à pîufieurs perfon- 
nages, parce qu’ils ont agi conféquemment. 
Ah ! fi les intrigans ( dont le nom eft fi 
connu qu’il eft inutile de l’écrire ) vouloient 
faire leur confelfion , & accufer vrai ! oh 
le bon livre ! Ab uno nofce omnes. Tel 
médite fa banqueroute , & puis un beau 
jour pîaftronné de quatre porte-feuilles de 
maroquin, bien rembourrés de billets noirs, 
il part pour l’Angleterre. 

Combien les fpéculations modernes des 
financiers & les rufcs adives de l’agiotage 
n’ont-elles pas coûté de bonheur & d’inno- 
cence aux fociétés ? Peu de temps & peu 
'de moyens déterminent des bénéfices confi- 
dérabîes. De-là cette foif de l’or, qui tou- 
jours enivre & toujours altère. La faufteté 
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• dans les avions devient 1 état habituel de 
1 intrigant ; mais 1 homme qui trompe, eft 
obligé, pour foutenir Tes fuccès perfides, 
de vivre dans la torture d'une tenfion con- 
tinuelle de refprit. 
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CHAPITRE DCCXXI, 

P rot c:s. 

Les Egyptiens hypothéquoient les cada- 
vres de leurs pères ; ils les dépofoient en 
gage , erftre les mains de leurs créanciers ; 
& ils fe couvroîent d’infamie , s’ils ne les 
retiraient pas avant un certain temps limité; 
Depuis, on a mis fa mouftache en dépôt; 
& c’eût été une infamie de ne pas payer la 
fomme d’or qu’elle repréfentoit. Que notre 
fignature eft chétive, en comparaifon de 
ces gages religieux ! 

Les protêts abondent; des légions d’huif- 
fiers vivent d’exploits & d’affîgnations ; & 
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avec cela, comment eft-on payé ? Notre 
François I er avoit créé cette formule éner- 
gique : Foi de gentilhomme ! Qu’eft-elle 
devenue depuis ce reftaurateur des lettres ? 


CHAPITRE DCCXXII. 

\ # J 

A. 

Mémoires de V Académie de Chirurgbe . 

\ 

Ils forment cinq gros volumes in-4 0 de 
differtations fur des faits relatifs à la chi- 
rurgie ; ils ont été compofés dans l’efpace 
de quarante ans , par plufieurs chirurgiens* 
qui , tous les jeudis de chaque femaine , » 
s’occupent, pendant deux heures , à difputer 
le pour & le contre fur un point de leur 
profeflion. 

Les cinq volumes de mémoires publiés 
jufqu’à préfent, paflent pour être très- bons; 
ils ont été traduits dans plufieurs langues. 
J’ai entendu les chirurgiens de différen* 
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pays rendre hommage à l’exaétitude des 
faits ; mais je doute que les médecins leur 
foient aufli favorables. La phyfiologie ne fe 
montroit que fous un habit latin , il y a 
quarante ans; & alors la chirurgie n’enten- 
doit pas même fon Pater nofter. 

Quoi qu’il en foit, l’académie de chi- 
rurgie a cela de bon & de particulier, qu’elle 
n’a point ü académiciens honoraires dans fon 
fein. Ses membres font libres & égaux , & 
s’afTemblent,une fois la femaine , pour caufec 
& diflerter fur la chirurgie. Ceux qui ne 
font pas en état de concourir aux progrès 
de cet art , viennent néanmoins exactement 
à ces afTemblées, pour leur inftrudion, & 
pour mettre à profit celle des autres, dans 
le traitement journalier des malades confiés • 
à leurs foins. 

Tandis qu’on dififerte théoriquement tous 
les jeudis, fur les maladies chirurgicales» 
on a en outre l’avantage d’avoir, dans la 
même maifon^ un hôpital de vingt-deux 
lits , où l’on traite gratuitement les maladies 
chirurgicales les plus rares, Ainfi l’on a la 
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théorie & la pratique tout à la fois ; car il 
ÿ a en chirurgie , comme dans toutes les 
fciences pratiques , la fcience & le métier. 
Pour être parfait , il faut favoir l’un & 
l’autre. 

Cela forme un lieu de grande & journa- 
lière înfruélion , parce que rien ne s’y fait, 
que les profeffeurs n’aient dhibord donné 
leur avis, & examiné ce qu’il faut faire ou 
ne pas faire. Audi, y a-t-on vu & fait des 
obfervations très-précieufes. J’ai été témoin 
bien des fois que des gens de la lie du 
peuple ont eu , pendant leurs maladies trcs- 
graves, plus de véritables fecours de la part 
de l’art de guérir, que n’en pourroit avoir 
un mil ionnaire avec tout fon or. Les opé- 
rations , réputées, il y a cent ans, les plus 
difficiles , fe rapprochent du point de per- 
fe&îon. 

< Il y a encore , dans l’école ; une biblio- 
thèque d’environ dix mille volumes; ce qui 
eft un fecours utile. Auffi , est art a-t-il été 
véritablement en croifTant. Il' n’y a point 
d’efprit de-corps. L'académie de chirurgie 
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n’a pas plus de liaifon, direéte ou indire&e, 
avec la faculté de médecine, que le turc 
n’en a avec le pape. Ce font, peut-être au 
détriment ce la fociété, deux compagnies 
très-diftindes, qui ont chacune leur diflrid 
à p,.rt. C’çft enfin dans cette académie que 
l’on peut voii* le tableau des connoifiances 
naturelles, acquifes laborieufement depuis 
deux mille ans, relativement à l’anatomie. 
Le pédantifme eft étranger à cette école, 
toute en démonfcration ; mais le pédantifme, 
en général, n’eft plus que dans les collèges : 
il n’exifte plus ni dans la fociété, ni dans les 
livres, ni dans les académies. 

A commencer par François I er , jtous les 
rois ont fpéciaîement protégé la chirurgie; 
foit qu’ayant beaucoup de foldats, commç 
fouverains, ils fuient intérellés à la confer- 
vation de leurs armées; foit qu’environnes 
d’un plus grand nombre de jouilfances va- 
riées & faciles., ils redoutaient , au fein ce 
leur grandeur, les fuites de la volupté, qui 
ne compofe avec perfonne. 

Charles IX fauva Ambroifc. Paré t . ion 
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chirurgien, du maflacre de la Saint-Barthe- 
lemi, en difant ces paroles, où l’égoïfme fe 
trahit fi coulamment : N'ôtons point la vie 
à celui qui peut nous la conferver . 

Je trouve, à point nommé, une marque 
de reconnoiflance de Henri IV,»envers Ton 

fw w 

chirurgien. On a recherché avec emprefle- 
ment l’ouvrage de Louife Bourgeois , fage- 
femme, dans lequel on trouve l’hiftoire de 
la naiflance de Henri IV. On ne fera pas 
moins curieux peut-être d’apprendre, au 
fujet de ce même roi , un trait inconnu aux 
littérateurs. Il exifte dans un livre dédié 
au roi Louis XIII, par M. G. Loyfeau , 
médecin & chirurgien ordinaire du roi , im- 
primé à Bordeaux , par Gilbert Vernoy , 
*n i6ij , avec privilège du roi; intitulé: 
Obfervations médicinales & chirurgicales > 
avec hijloiresy noms y pays yfaifons & témoi- 
gnages . Je vais en tranfcrire l’épître dédi- 
catoire. La naïveté des expreflïons prouve 
qu’on n’attachoit point encore à une ma- 
ladie déjà cruelle des idées honteufes. Loy- 
feau parle , au roi Louis XIII , avec ce ton 
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de bonliommie & de (implicite qui carac- 
térifoient les mœurs , ainfi que le ftyle du 
temps. 

t 

' A U R O I. 

35 Sire, 

J» Trente ans font pâlies que le feu Roy 
33 Henri le Grand, voftre pere ( d’heureufe 
33 mémoire) eftant feulement lors Roy de 
>3 Navarre , & Gouverneur de Guyenne , 
as comme premier Prince du fang, voyant 
33 les heureux fuccès des cures par moi 
33 faiétes , ès perfonnes de plufieurs Sei- 
33 gneurs de fa Cour , & autres , par l’art 
33 de la chirurgie , ( de laquelle j’ai toujours 
33 fait profeflîon avec la Médecine, me fit 
33 l’honneur de fe vouloir fervir de moy , & 
33 m’ayant appellé , me fit coucher fur l’eftat 
33 au nombre de fes Chirurgiens ordinaires: 
33 l’obéiflance que naturellement je lui de- 
33 vois, jointe l’affedion particulière que Sa 
•33 Majefté me tefmoigna en cela, (çommç 
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m auparavant il avoit fait en autres chofes ) 

« me firent volontiers rejetter toutes confi- 
33 dérations de guain & utilité, que je pou- 

33 vois faire dans la Guyenne & ailleurs 

33 Pendant le temps de mon fervice, eftant 
33 au voyage de la Franche-Comté, Sa 
33 Majeflé fe trouvant mal, d’une difficulté 
33 d’urine , me fit l’honneur de m’appcller 
33 feul, & me communiquer fa maladie. 
33 L’ayant fondé , je recognus qu’il avoit 
33 une carnofité au mcat urinai, près des 
33 proftates, de laquelle ( par fon comman- 
33 dement) je le traittay à Monceaux, au 
33 mois de juillet de l’an 1598 ; & moyennant 
33 la faveur & afliftance de Dieu, l’en guéris 
3» entièrement. C’eft une des principales & 
33 plus excellentes cures que j’aye mis dans 
33 mes Obfervations chirurgicales dignes de 
33 remarque & de mémoire , tant pour la 
>3 difficulté d’icelle , que pour la perfonne 
33 en laquelle elle a efté faiéte, à favoir, 
33 le premier Monarque du molide..— 33 
Cette étrange épître dédicatoire rap- 
pelle les fervices du fils de l’auteur , aufH- 

chirurgien, 
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chirurgien , & médecin, fervanfc, pour fon 
père, le roi Henri IV, & décédé jeune 
encore. Après avoir dédié au roi Tes obfer- 
vations, il finit ainfi : 

3» Sire, priant Dieu vous combler de 
« fes faintes bénédi&lons , affermir voftre 
« trofne , & vous faire régner longuement 
*> & heureufement. 

33 Voftre très- humble*, très- 
fidele, & très - obéiffant 
sj ferviteur & fubjed, 

G, Loyseauy* 

On trouve, en tête du livre dédié, la 
defcription chirurgicale de la maladie du 
roi Henri iy. Elle étoit grave , & les fymp- 
tomes des plus alarmans. Le chirurgien 
rapporte enfuite une lettre du roi, & une 
lettre de M. de la Rivière, médecin, qui 
le preffoient également d’arriver, parce que 
le mal empiroit. Le chirurgien remarque 
que, pendant le traitement, le roi fefâchoit 3 
& s'étonnoic de quoi il tardoit tant à guérir j > 

N , 
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8c à Tes brufques impatiences, le chirurgien 
répondoit au roi qu'il le guériroit ( avec 
l'aide de Dieu ) au mois de feptembre , 
pourvu qu il fût obéiffant ; mais la carnofité 
fut rebelle, à caufe de quelques excès que 
fi majejlé avoit faits . Enfin , le roi fut 
guéri radicalement dans cinq femaines , par 
la grâce de Pieu , ajoute Loyfeau. 

Il a donné en latin la même defcription , 
de peur que la poftérité n’en fût pas inf- 
truite; il a fait aufîi graver la fonde ou 
cannule d*argent , qu’il avoit inventée pour 
cette cure importante. Il entre enfuite dans 
des détails qui prouvent bien que les idées 
de décence, de difcrétion & de refped, 
changent réellement avec les générations 
^humaines. 

Tout cela eft dédié à Louis XIII C à ce 
jnême Louis XIII, à qui Bouvard , fon mé- 
decin , fit prendre , en une feule année , 
deux cents quinze médecines , deux cents 
douze lavemens, & qu’il fit faigner quarante- 
jfept fois ) ; l’impreflion en fut autorifé® 
$>ar fies lettres-patentes , données à Çaris , 
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le 21 e jour de novembre 1616 , fcelléeS du 
grand fcel de la chancellerie , & fignées par 
le roi en fon confeil. Reno ua k d. 

C’eft bien là le cas de répéter, que l’on 
trouve de tout dans les livres. 


CHAPITRE DCCXXIIL 


Jeunes Chirurgiens . 

Le jeune chirurgien, la première année 
qu’il opère, eft fenfible & compatiflant. Il 
mêle des confolations à Tes fondions ter- 
ribles, mais néceffaires. La fécondé année, 
il eft encore pitoyable; il parle, il confole 
encore, mais moins affedueufement. La troi- 
fième année , il opère & fe tait; mais Couvent 
à la cinquième année il réprimande, hélas ! 
celui qui jette les hauts cris, & il ne fe 
fouvient plus lui-même de la commiféra- 
tion qu’il a montrée ; car il la blâme dans 

N 2 
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le jeune élève qui s’attendrit fur les mautf 
de fon femblable : & voilà comme !e cccur 
humain s’endurcit par l’habitude. 

Ce qu’on dit ici du jeune élève en chi- 
rurgie, doit s’entendre aufil du jeune ma- 
g-.ft rat, du jeune prêtre , & de la plupart 
des hommes , auxquels le fort de leurs 
fembiables eft confié. L’habitude triomphe 
de la nature, & de tout ce qu’il y a de 
plus lacré parmi nous. Quelle différence, 
par exemple, entre un convoi de village, 
& tous nos convois de ville ! Ce parleur, 
à qui il arrive peu fréquemment de rendre 
les devoirs funéraires , s’en acquitte avec 
une décence, une fenfibilité que laifleroient 
à peine foupçonner les enterreurs de nos 
grandes paroifîes. 

Il faut des cadavres aux jeunes chirur- 
giens; mais comme un cadavre coûte un louis 
d’or, ils les volent: ils fe mettront quatre, 
prendront un fiacre, efcaladeront un cime- 
tière. L’un combat le chien, qui garde les 
morts; l’autre avec une échelle defcend dans 
la fofïè ; le troifième efl à cheval fur le mur , 
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Jette le cadavre ; le quatrième le ramaflfe , 
& le met dans le fiacre. 

Celui qui comptoit repofer en paix dans 
fa bière , eft: arrache de fa fépulture ; ceft la 
pafiion de l’anatomie qui le tranfporte dans 
un grenieF. Là, il eft: difféqué par des mains 
d’apprentis. Et pour cacher ces dépouilles 
à l’oeil des voifins , ces jeunes anatomiftes 
brûlent les offemens. Ils fe chauffent, pen- 
dant l’hiver, avec la graiffe du mort : quel- 
quefoisûls font fept à huit dans un lieu fort 
étroit, promenant, d’une manière hideufe, 
leur fcaîpel inexpérimenté. Des miafmes 
peftilentiels s’exhalent du cadavre; & point 
d’année qu’il n’en coûte la vie à plufieurs de 
ces imprudens, qui ofent tout braver. 

Si quelque honnête homme s’égare par 
hafard dans l’efcalier d’une de ces maifons, 
jugez de quelle furprife & de quelle horreur 
il doit être pénétré, lorfqu’entr’ouvrant une 
porte, il apperçoit cette fcène dégoûtante. 
Il recule d’effroi , il fuit , il tombe ; les 
éclats de rire des jeunes chirurgiens ajou- 
tent à fa terreur & à fon indignation j il 
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maudit l’art dont les rudimens ont un afpe& 
auffi horrible. 

Comment n’a-t-on pas fongé à donner 
d«s cadavres à ces étudians , à leur afligner 
un lieu féparé , à les préferver du double 
péril d’affronter les loix civiles , & l’exha- 
laifon des cadavres pris au hafard ? 

L’anatomie eft une pafîîon. Le jeune 
chirurgien boit, mange, s’endort à côté 
des corps qu’il fouille, oubliant, pour ainfi 
dire, qu l ils ont été animés d’un fçu célefte. 

Les philofophes anciens n’ont pas craint 
d'appeller l’homme un petit monde. Cette 
dénqmination n’a pu fe faire qu’après l’exa- 
men de l’étonnante machine qui porte 
l’empreinte du grand maître qui l’a créée. 
L’homme eft un compofé fi admirable , 
meme lorfqu’on exclut de fon admiration 
le prodige de fes facultés intelleéhielles , 
qu’à la vue de tant de reflorts & de com- 
binaifons différentes , on peut le comparer 
à la totalité de l’ouvrage de la création. 

De jeunes chirurgiens fe retirant le foir, 
entendirent de loin ferrailler ; ils s’approchent 
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iu cliquetis des armes ; c’étoient deux greni* 
diers qui fe battoient. L’un d’eux reçut un 
coup d’épée , & tomba ; l’autre s’enfuit. Les 
chirurgiens accoururent, ramafsèrentle gre- 
nadier , lui tâtèrent le pouls , qui s’éteignoit, 
& le chargèrent fur leurs épaules , en difant r 
beau fujtt ! excellent fujet ! Le ble'fle revint 
à lui , & s’écria : ah l ah ! meffieurs les. 
coquins y qui m emporte ^ pour me dijféquer , 
aile ç/ je vous dénoncerai ; car je ne juis. 
pas mort . 

A ces paroles , les chirurgiens le posèrent " 
fur une borne. P dr donnez-nous y M * le. 
grenadier ! nous vous comptions mort . Ne 
nous dénonce ç pas , & nous vous guérirons ! 
— — A la bonne heure / (reprit le grenadier} 
je confens d'aller avec vous. Ils rechargèrent 
le grenadier fur leurs épaules, le guérirent j 
& le beau fujet ne fut point diflequé. 
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CHAPITRE DCCXXIV. 


Abreu voirs. 

Les quais qui bordent la Seine, font 
ouverts , en certains endroits , par des 
abreuvoirs , qui fervent aux chevaux & aux 
bœufs j mais il y arrive quelquefois des 
accidens, fur- tout dans les grolTes eaux. 
Un cheval , attaché à plufieurs autres , 
s’avance trop avant, & le courant l’emporte. 
Les chevaux, maf-adroitement attachés , fe 
débattent , & plufieurs pcrifTent. 

Un bateau qui ferméroit le bafiîn, ou 
une baluftrade , auroit prévenu ces dangers. 
Cette petite dépenfe eft encore à faire ; & 
plufieurs chevaux fe noieront , avant que 
le corps municipal fonge à remédier à cet 
abus. Il n’y auroit rien cependant de moins 
difpendieux. 

, On en peut dire autant de ces malheu- 
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reufes planches fur la rivière, où les por- 
teurs d’eau vont remplir leurs fceaux quand 
les fontaines font gelées. Il en périt plufieurs 
tous les ans. On les fait payer, & on a la 
cruauté de ne pas difpofer quelques plan- 
ches & quelques gardefous, qui mettent la 
vie de ces malheureux en fureté. 

Les porteurs d’eau obfer^ent régulière- 
ment leur tour, lorfqu’ils vont puifer, foit 
à la fontaine, foit à la rivière; ils font plus 
polis & plus judicieux que certains auteurs 
qui cherchent à empiéter fur leurs cama- 
rades , en faifant palier leurs pièces avant leur 
tour. 

Il efl: défendu à toutes perfonnes de fe 
baigner dans la rivière , & de la traverfer 
à la nage , afin de ne pas blefifer la décence 
publique. Auffi-tôt qu’il s’en trouve , la 
garde des ports accourt, & failit les hardes. 
Souvent piufieurs jeunes garçons pourfuivis, 
au lieu de revenir au rivage, fe font jetés 
dans le courant , & ont péri en voulant 
pafl'er de l’autre côté ; le tout pour éviter 
la garde & fes bourrades. g 
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• Ne fe»oit-il pas utile d’établir de large* 
places de fûreté , où les pauvres & les gen* 
du peuple fe baigneroient, & s’exerceroient 
à nager. Ces gens du peuple, qu’on empêche 
de fe baigner fur les bords de la Seine, vont 
hors de la ville, fur des bords déferts ; & 
là, ne trouvant plus de fecours, en cas de 
danger, ils s’y* noient plus facilement qu’au 
milieu de la ville. Des places de bains, où 
l’on pourroit avoir un efpace fuffifant, & 
chacun fon courant d’eau, vaudroient infini- 
ment mieux que ces petits endroits reflerrés, 
où tous les corps nus font fous la même tofîe. 
Le bas peuple de Paris a plus befoin d’être 
décrafle que tout autre au monde. Flava 
me rigat Sequaqa. Cette infcription de la 
capitale fera-t-elle toujours en pure perte ? 
Un fleuve jaune fe préfente, & coupe en 
deux la ronde cité, comme pour laver les 
vieilles feuillures parviennes. 

On vient d’établir une école de natation; 
c’efl: une partie elfentielle de l’éducation. 
Combien d’hommes ont péri , faute de favoir 
çager? On doit cet établiflement patriotique 
a M. de Cjtumartin. 
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J’ai vifité les bains du peuple : ils font 
incommodes, & même dangereux; le fond 
de la rivière n’eft pas feulement nettoyé ; 
il eft plein de cailloux , de . moules , de 
plantes, & fouvertt de telïons, qui vous 
coupent les pieds ; une mauvalfe toile, ten- 
due fur quatre mauvais pieux ; une échelle 
mal afliirée, & fur laquelle on defcend avec 
autant de fermeté que d’autres montent au 
gibet; tels font les bains publics qu’on ne 
pourra certainement pas comparer avec ceux 
des Romains. 

Si chaque prévôt des marchands créoit 
un nouvel établilTement populaire , & d’un 
genre utile , il s’honoreroit , & laifleroit 
moins à faire. On doit à M. de 1a Michau- 
dière , d’avoir projeté le boulevard de la 
porte Saint- Antoine, garni de folTes, oh 
l’eau féjournoit huit mois de l’année , & 
étoit nuifible à ce quartier ; on lui doit 
l’élargi ffement de la place de Grève, qui,' 
trop anguftiée , faifoit la honte & la 
confufion de la ville. On lui doit encore 
tout le bel étabiiflement en faveur des 

i 


Digitized by Google 



C 204 ) 

noyés : la boîte fumigatoire, a fauve la vie 
à nombre de perfonnes. La garde de Paris 
fait s’en fervir avec beaucoup d’adreffe &• 
de fuccès, tandis que les SuifTes grofliers, 
fur les bords de leurs *lacs , n’ont jamais 
pu imiter cette manipulation aifée. Ils 
attribuent à la qualité des eaux, ce qui eft 
îe produit de leur inhabileté. 

Tout ce qui concerne la navigation de 
la Seine, eft du reftort de la police muni- 
cipale; or elle s’étend jufque fur les rixes qui 
fe paffent fur les ports ; il y a meme une 
prifon , où l’on enferme ceux qui com- 
mettent des délits fur les bords de la 
rivière. 
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CHAPITRE DCCXXV. 

Trouveur . * 

Cj’e s t un métier à Paris. Le trouveur 
fe lève le lundi de grand matin , parce que 
la foule s’eft promenée le dimanche. Il va 
battant les chemins, les boulevards , . les 
routes fréquentées ; il a un coup-d’œil par- 
ticulier pour diltinguer de loin ce qu’on 
a laiffi tombèr. Son regard rafe incefiam- 
ment la terre : vous pafle^ auprès de lui , il 
ne vous apperçoit pas ; mais il diPingue une 
clef de montre que la pouflfière couvre ù. 
moitié; il voit des deux côtés, & prefque 
derrière fa tête. Notre œil a huitmufcles; 
les huit mufcles de cet homme travaillent, 
le long des routes , avec une mobilité fur- 
. prenante. Il marche hâtivement , comme 
pour aller âü-devant de l’objet qu’il cher- 
che; il ramafle vite ce qu’il trouve, & paroit 


) 


Digitized by Google 


( 20 6 ) 

prendre une chofe qui lui appartient , tant 
il y met de célérité & d’afiurance. 

Les premiers rayons du jour éclairent fes 
attentives recherches ; & quand le foleil fe 
montre , il n’y a plus rien à rencontrer fur 
fes traces. 

Une multitude immenfe laifle toujours 
tomber quelque chofe ; le trouveur le fait 
par expérience. Le lendemain d’une revue, 
d’une fête publique , vous le rencontrerez 
fur le terrein ; & c’eft un proverbe à Paris, 
qu’w/z homme feroit très-riche de ce qui fe 
perd en minuties. 

Mais la garde de Paris rapporte fidèlement 
ce qu’elle trouve ; elle ne fe l’attribue pas , 
comme fait le trouveur. Que ne fait-on pas 
des hommes ? Un foldat ramafie , dans les 
ténèbres, une montre, une canne à pomme 
d’or; elle eft remife au dépôt, comme s’il 
l’avoit ramaflee en plein jour. Les fiacres 
reftituent ce que les diftraéfcions & la négli- 
gence ont oublié dans leurs voitures. Les 
ouvreufes de loges remettent ce qu’elles 
trouvent. Il y a le point d'honneur , qui 
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en general meut la nation , & qui influe 
dans les dernières claiTes. 

Mais le trouveur n’eft pas fufceptible de 
cette délicatefle. Ce n’eft point un efcroc, ce 
n’eft point un filou ; cependant il marche 
immédiatement après eux. Il dit que c’eft la 
Providence qui lui envoie ce qu’il trouve; 
enfin , il s’imagine que c’eft une profeflion* 
• parce qu’il précède l’aurore , & qu’il rend 
quelquefois, par pudeur, un bijou de grand 
prix , qu’il n’ofe s’approprier. Voilà une 
vertu, qui chez lui, comme chez les autres 
hommes , fert à lui déguifer les autres délits 
fur lefquels il s’aveugle. 

Mais revenons à l’œil exercé du trouveur. 
L’œil exercé , dans toutes les profeflions, voit 
à travers l’écorce ; par exemple , fous la grande 
parure, la parure endimanchée d’un artifan, 
l’œil exercé le diftingue de ceux qui ont 
toujours joui d’une vie douce & aifée. Les 
travaux rudes , en tiraillant perpétuellement 
fes mufcles , lui ont ôté les- belles formes , 
& l’ont rendu contrefait à trente ans. Les 
premiers roouvemens ne fo perdent jamais 9 
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L’homme qui écrit, a l’épaule droite un peu 
plus haute que la gauche. Voyez la main d’un 
peintre ; fon pouce gauche fera renverfé. Le 
marchand enrichi fe defline toujours un peu, 
comme s’il tenoit encore une aune. 

En entrant dans un café, l’œil exercé voit, 
à la courbure du dos, que les habitans de 
ce lieu s’y ennuient : l’infipidité dû jeu qu’ils 
exercent, fe peint fur leur vifage. Le chien* 
qui chafi'e dans une plaine , le cheval qui 
galope en liberté dans une prairie, me fem- 
blent plus beaux que l’homme qui joue au 
domino avec réflexion; 

Enfin , l’œil exercé de l’exempt découvre 
un fripon ; le commiflaire diftingue celui qui 
ment; l’infpe&eur odore un filou. Ainfi 
chaque fcience a fes obfervations fines & 
particulières. 

Qui peut calculer ce qui réfulte du com- 
merce fréquent avec les autres hommes, & 
tout ce qu’on y apprend? Il y a une chofe 
vraie, c’eft qu’on ne devine rien; il faut voir 
pour juger fûremcnt. Les faits 1 les faits! 
Voilà fur quoi il faut bafer ; c’efl: du fein des 

fai ts , 
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faits, Si non de celui des conjeéfcures, qu* 
les idées les plus inattendues prennent 
naiflance ; ainfi des mélanges chymiques 
produifent , par la fermentation , de nou- 
veaux êtres. 


CHAPITRE DCCXXVI. 

Scellés . 

r 

Di, qu’un bourgeois tombe malade à 
Paris, on lui donne vite un médecin, un 
chirurgien , un apothicaire & un notaire. 
Chacun tâche, en voyant le notaire appellé, 
de gagner la confiance du malade, afin d’être 
couché fur le teftament. 

Le moribond diète, d’une voix foible, fes 
dernières volontés ; mais , comme il eft 
enfermé feul avec le notaire ou les notaires, 
ceux que le notaire protège, ont beau jeu; 
car il peut dire au teftateur que cela n’eft 

O v 


Digitized by Google 


? 210 ) 

pas permis par la coutume. Ce môt cou * 
tume renverfe les idées d’un bourgeois. 

Comme on n’a pas envie de difcuter 
quand on fe meurt , on cède facilement à 
l’afcendant d’un officier de juftice. Le no- 
taire fait fa befogne d’après fes préjugés , 
fes caprices, & fort fans rien dire à per- 
fonne. Ainfi , un homme qu’on n’a jamais 
vu, difpofe de vos idées dans vos derniers 
inftans. 

Le malade meurt; & la première opéra- 
tion à laquelle on fonge , c’eft l’appofition 
des fcellés. Sera-t-on héritier ? fera-t-on 
légataire ? cela occupe tellement les efprits, 
qu’on ne fonge ni à enfevelir le mort, ni 
à commander fon enterrement. 

Tandis que le corps efl: encore chaud, 
le commiffiaire du quartier , inftruit déjà 
-d’avance de cette mort , a mis fa robe , & 
attend impatiemment, dans la maifon voi- 
ïme , l’inftant d’arriver. Il fait de grandes 
révérences, en traverfant la cohorte des 
héritiers avides. Il pofe les fcellés, aidé de 
fon clerc, qui remue toutes les vieilleries, 
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broche fa befogne, établit un gardien, & 
s’en va. 

Les (celles font des bandes de papier, 
avec un cachet rouge ; mais ces bandes 
fragiles font refpectées. 

Cependant la nièce du mort, qui eft 
une jolie femme , diftraite par l’intérêt , 
avoit oublié un infant fon chien. Tout- 
à-coup elle jette un cri perçant : ce vilain 
commiffaire, il a mis mon petit Cafimir 
fous les fcellés. En effet, le petit chien 
pleure, glapit, & la«maîtreffe fe défefpère. 
On court chez le 1 , commiffaire , qui vient, 
en citant la coutume , & repréfente qu’il ne 
peut plus toucher aux fcellés fans une ordon- 
nance ad hoc du juge. La maîtreffe s’élance 
dans fon carroffe ; fes chevaux ne vont pas 
affez vite pour fatisfaire fon impatience. 
Elle arrive chez le juge , qui rend une 
ordonnance pour la levée des fcellés, en 
préfence de qui il appartiendra ; car la maî- 
treffe du petit chien eft en pleurs. Eh ! qui 
réfifteroit à fes prières ? . 

Elle revient comme un trait j mais voici 
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que le commiffaire eft allé au fpeétacle, & 
il ne reviendra qu’à neuf heures du foir. 
Quel fupplice pour une tendreiïe aufli vive! 
Elle fe couche fur une chaife longue, le 
plus près qu’elle peut de cette porte fatale, 
qui lui dérobe les careifes de fon bien-aimé. 
Le gardien voudroit la diftraire ; mais elle 
ne reçoit aucune confolation : le pauvre 
petit , s’écrie-t-elle , il n’a pas de pâtée ! 
pas une goutte d’eau !... Le monftre noir ! 
où eft- il que je l’étrangle? 

Telles font les paroles qu’elle profère dans 
fa douleur. Elle cherche une fente qui puifTe 
laiflér paflar du bonbon témoignage im- 
puiffant de fon amour. Chaque cri que 
fait le petit chien, lui perce le cœur. Elle 
y répond par des gémiftemens plaintifs ; 
mais il n’y en a pas un feul pour le mort, 
qui eft abandonné à une vieille fervante, & 
à un fimula^re de pretre , lequel s’eft déjà 
emparé d’une bouteille, qu’il vide fous les 
rideaux du défunt. 

Allez ! partez ! qu’on l’amène , qu’on le 
cherche par-tout ; allez à l’opéra, aux deux 
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«omédies, à Tambigu- comique; où eft-il? 
un commiffaire devroit-il aller au fpeétacle? 

Enfin le commififaire arrive. Cette femme, 
toute en défordre, court à lui précipitam- 
ment, l’ordonnance du juge à la main, & 
le preflfe de lever les fcJlés. Tu vas fortir, 
'mon pauvre petit ami ! Elle adrefie la parole 
à fon favori, d’une voix entrecoupée par la 
joie & l’impatience. 

Le commififaire prend le papier, s’excufe 
comme il peut, met fes lunettes;, mais 
voyant, dans l’ordonnance , en préfence de 
qui il appartiendra, il dit avec gravité, & 
pofément , qu’il ne lui eft pas poflible de 
procéder, qu’en préfence de M. le procureur 
du roi. 

fNotre jolie femme alloit retomber fur fa 
cliaife longue, & s’évanouir complètement; 
mais le danger de fon favori l’arrache à la pa- 
moifon. Elle monte en voiture, & vole chez le 

o> 

procureur du roi. Celui-ci voit couler fes lar- 
mes, entend fes prières , il y eft fenfible; mais 
il eft dans l’impoffibilité d’y aller lui-méme. 
Dieu ! quel coup de foudre ! Il offre fon 
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fubücitut ; mais où eft-il? Ofl le fuit à la 
pifte dans trois quartiers différons ; on le 
trouve, on l’embraffe ; il arrive, quel fpec- 
tacle ! Le pauvre petit chien, las, épuifé, 
haletant , lutte contre la mort. Il n’eft plus 
temps. Il regarde triftement fa chère maî- 
trefTe ; & couché deffus fa gorge , il rend 
le dernier foupir fur fes lèvres. Le fubftitut 
eft ému quand il entend des cris doulou- 
reux, & qui ne font pas feints. Ceux qui 
paffent dans la rue, attribuent à la perte du 
mort les regrets que l’on donne à Cafimir. 
Elle fuit ce théâtre d’horreur, le mouchoir 
fur les yeux, emportant avec elle le corps 
inanimé du plus cher de fes amis. 

Cependant les héritiers fe raffemblent le 
lendemain. On demande à haute voix l’ou- 
verture du teftament. Oh ! qui peindra des 
vifages qui ne peuvent fe déguifer ? Cha- 
cun des prétendans , un Denifart à la main, 
ouvre les yeux & les oreilles. Déjà les legs 
particuliers effraient les héritiers. Chacun 
va confulter fon procureur, gromclant tout 
i>as ; 8c tapis dans la chambre voifine , chacun 
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cherche à appliquer, à ce qu’il vient d’en* 
tendre, des caufes de nullité. On difpute, 
on fe chamaille ; les héritiers difent oui , 
les légataires difent non ; il y auroit de quoi 
réveiller le mort. Mais bientôt le chant du 
de .profundis , qu’on entend dans la rue , effc 
le lignai de l’enterrement. Les jurés-crieurs 
affublent de manteaux noirs & longs, & de 
cravates blanches , les légataires & les héri- 
tiers ; chacun fuit le corps, en préméditant 
dans le fond de fon ame un procès contre 
tous concurrens. 

Un teftament ! comprend-on bien com- 
ment l’homme , à l’approche de fa diffolu* 
tion , ofe croire qu’il étendra encore fou 
exiftence, en donnant des loix même apres 
fa mort? Y a-t-il une volonté quand l’homme 
n’eft plus ? la mort n’éteint-elle pas toutes 
les pallions ? & les pallions furvivroient à 
l’homme, qui ne peut rien emporter? & il 
diftribue des dons d’après les caprices qui 
l’agitoient de fon vivant ! L’homme n’eft: 
réellement que l’ufufruitiei> de fes biens; & 
la loi, qui doit tout ramener à une égalité 
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précieufe, devroit ôter aux teftamens les? 
moyens dont l’homme fe fert pour confacrer 
des injuftices. 

Et par la même raifon que prefque tous 
les teftamens des rois font caftes , on devroit 
annuller les teftamens de ces particuliers, 
qui jettent dans un papier olographe ltf der- 
nier éclair de leur vanité, ou le dernier 
rugiftement de leur colère. 

Ah ! fi la volonté de l’homme eft refpec- 
table, c’eft Iorfqu’il peut changer morale- 
ment cette même volonté ; mais après la 
* mort il ne peut plus fe repentir : il ne 
devroit donc pas alors pouvoir ufer des 
privilèges d’un être Paifonnable. 

Plufieurs commiflaires de nos jours font 
inftruits,& raifonnent ce que leurs devan- 
ciers faifoient par routine; ils ont des idées 
patriotiques. Le choix des individus, pour 
ces places délicates, feroit de la plus grande 
importance ; un commifiaire avide ou per- 
vers peut occafionner une foule de petits 
maux inapperçus ; premiers juges, premiers 
confeils, ils ont l’influence la plus prompte & 
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la plus dire&e , fur une multiplicité d'affaire* 
qui s’appaifent ou fe développent d’après 
leur caradère ; le bien public efl: journelle- 
ment entre leurs mains. 

Comme tous les états ont leur foible, 
leur lucre , & ce qu’on appelle le tour du 
bâton , les commiffaires ont paffé pour rece- 
- voir des préfens de ceux qui , dans l’infrac- 
tion des ordonnances de police , vouloient 
échapper à leur févérité. De-là, les plaifan- 
teries populaires, qui attribuent à leurs 
mains la faculté de recevoir à la fois, la 
chair, le poiffon , le vin, l’huile, & l’écu 
de la raccrocheufe. On dit proverbialement, 
chair de commiJJ'aire , gras & maigre, pour 
lignifier que tout leur vient du voifinage , 
fans bourlé délier. Mais il n’y a point de 
fondions publiques que n’accompagnent 
quelques rebus malicieux. 

Us font friands de fcellés, parce qu’ils 
font par fuite l'inventaire , befogne lucra- 
tive. Or, le premier venu oblige fon con- 
frère à reculer, fût- il le coufin-germain 
du décédé, C’eft donc à qui guettera un 
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agonifant. Dès que l’ame eft fortie du corps, 
le commiflaire entre dans la maifon, le 
cachet & la cire à la main. 

Un d’eux guettoit, depuis un mois, le 
riche inventaire d’un moribond. Pour être 
plus fur de fon fait, il avoit gagné le domef- 
tique, & s’étoit enfermé dans la cave, d’où 
i! devoit s’élancer au premier bruit ; mais 
il avoit un camïrade aufli friand que lui, 
& non moins aéfcif. Celui-ci, endodriné par 
le médecin, s’étoit fait jour dans la maifon, 
& s’étoit caché au grenier. Il fortit de fon 
porte à l’inftant précis , & alla vite pofer les 
fcelîés fur les ferrures de la cave, de forte 
que le commiflaire d’en bas fut obligé de 
demander grâce au commiflaire d’en haut , 
& de fe retirer vaincu. 
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CHAPITRE DCCXXVII. 

Incendie* 

Le feu prend dans un des quartiers de 
la ville ; une femme défefoérée crie : Mes 
en fans ! mes enfans ! C’eft un homme du 
peuple qui répond : Où font-ils f oh font- 
ils ? . . . . Par-delà cette porte embrafée. 
L’homme du peuple s’élance à travers le 
feu, apperçoit une porte fermée , l’enfonce, 
trouve deux enfans prefque fulfoqués, les 
prend dans fes bras , traverfe de Nouveau 
le brafier, & les rend à leur mère. 

Qui a îait cette belle aétion ? un perru- 
quier ! Et l’orgueil ne voudroit pas qu’on 
la célébrât ! 

Les fecours, pour les incendies, font 
prompts , !k le plus fouvent bien dirigés ; 
mais il y a un grand abus qu’il efl: nécef- 
faire de réprimer. Dans les incendies, le 
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guet fe croit en droit d’arrêter brutalement 
tous ceux qui partent ; alors il fait la prefîe 
d’Angleterre ; & cela devient pour lui un amu- 
fement. Ces fufiliers pourfuivent, frappent; 
on les a vu manquer de refped à des hommes 
libres , dont la décoration & l’âge annonçoient 
des fondions magiftrales. 

Chacun doit fe prêter à fauver l’édifice 
du feu ; mais ce n’eft pas la confufion que 
caufe leur brutalité, qui opérera quelque 
fecours. La violence fubite de cette folda- 
tefque infolent?, qui fe croit autorifée à 
un pareil délit , mérite d’être réprimée ; 
car elle porte un caradère d’audace & de 
violation de toute fureté perfonnelle. 

Un ^onva’efcent , un homme d’affaires, 
un vieillard , font-ifs faits pour fe trouver 
entre les mains de ce guet, qui, inftitué 
pour veiller à la fureté publique , fe fait 
un jeu, dans ce moment, d’infulter aux 
plus honnêtes gens ? il métamorphofe la 
calamité en une véritable farce : & rien n’eft 
plus indécent, comme rien n’eft plus cri- 
minel que cet attentat envers le public. De 
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tels travaux doivent être volontaires , afin 
qu’ils foient efficaces; mais traîner de foi ce 
& avec dérifion, des hommes dont la fanté 
& les occupations fe refufent à tout effort, 
c’eft un oubli coupable de l’ordre & de la 
décence. Cet ordre infenfé & brutal , donné 
le plus fouvent par qn petit chef i mare 8c 
barbare, m’a toujours révolté; cc j cfe dire 
que l'indignation que j’en ai refientie, m’a 
mis à deux doigts d’une ?cl*on qui auroit 
pu influer cruellement fur le refte de ma 
vie. 

J’avois vingt-deux ans; j’éüois en habit 
noir & en cheveux longs ; on me planta de 
force près d’un baquet & d’une grande 
marre d’eau; & les foldats.du guet s’amu- 
sèrent beaucoup des féaux d’eau qui cou- 
loient fur ma chevelure , & de ma grande 
colère, qui s’exhaloit en une harangue qu’ils 
n’écoutèrent pas. Furieux , je pris à la gorge 
le fergent ; & me débattant avec lui , je fus 
affez heureux pour qu'il tombât fous moi. 
Une baïonnette , que je faifis en me rele- 
vant, intimida fon lâche camarade ; & je 
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m’échappai à travers la file , qui s’ouvrff 
devant moi. J’aurois pu alors frapper un de 
' ces favetiers portant le fufil , & ma vie 
entière étoit empoifonnée par ce malheur. 
Le fergent que je terraffai fut bleffé , & 
moi je fouffris, de cette même chûte, pen- 
dant plus de deux années. 

Selon l’édifice qui brûle , le peuple fe 
porte de lui-même avec plus qu moins d’in- 
térêt ; mais il eft confiant que ce n’eft point 
le nombre d’individus, mais l’adrefle des 
fecours qui arrête le danger. Pourquoi donc 
troubler toute une ville , quand quelques 
pompiers fuffifent ? 

Lors de l’incendie de l’opéra, cette haute 
flamme, qui, au milieu de la nuit, léchoit 
les cieux , pour me fervir de l’exprefiion 
de Virgile, ces nuées d’étincelles de toutes 
couleurs , ces réverbérations fcarlatines , 
illuminant les tours & les clochers de la 
ville, furent vues à plufieurs lieues de dis- 
tance. Le peuple de la campagne , faifi 
d’effroi, regardoit; mais lorfqu’il apprit le 
lendemain que c’étoit une falle de fpeétacle 
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qui avoit brûlé, il ne S’en affligea guère,- 
& même il en rit : car les cultivateurs n’ont 
aucun point de communication avec les 
héros & les bergers d’opéra ; & l’homme 
du peuple a une manière d’obferver & de 
fentir qui lui eft particulière : c’eft une toute 
autre perfpe&ive. 

i 

CHAPITRE DCCXXVIII. 

■ > 

i 

Rencontre. 

» 

J’ai voyagé avec un homme que je ne 
connoiflois pas. Je me fuis trouvé deux 
heures avec lui dans une voiture publique, 

& je voulois deviner fon état . C’étoit bien 
à mes yeux un homme du peuple ; mais 
quelle étoit fa profefflon ? voilà ce que je 
voulois favoir ; lui demander brufquement 
ce qu’il étoit , cela n’entroit point dans mon 
plan. 
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frr Moût d’une demi-heure, où par quel-* 
at J réflexion fort Ample je l’avois mis 
fa,- ai voie, il m’apprit lui- même qu’il avoit 
héii'.c. long-temps entre la profeflion de 
7/ienuiJzer & celle de boucher ; mais enfin 
que celle-ci étant plus lucrative, il l’avoit 

embraflee. 

« 

Je lui dis que toute profeflion qu’auto- 
rifoient les loix de la fociété , étoit hon- 
nête quand on s’y conduifoit avec une 
probité exa&e. Mais, lui dis- je, vous êtes- 
vous familiarifé tout-à-coup avec le maf- 
facre des animaux ? Oui , dit-il ; je vois 
couler le fang ,des bêtes comme je vois 
coller l’eaû de la fontaine. Le calme avec 
lequel il proféra ces paroles, fans me donner 
aucune averfion pour l’homme , me fit def- 
cendre de voiture. Je fis le relie de la route 
à pied ; je le trouvai à l’auberge ; il ne 
parut pas s’être apperçu du motif qui m’a- 
voit fait defcendre ; & après quelques coin- 
plimens mutuels nous nous féparâmes. 

Je ne prétends rien inférer contre la fen- 
fibilité de cet homme, dont la phyfionomie 

d’ailleurs 
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d’ailleurs étoit ouverte; mais qu*efl>ce que 
le métier? Le métier faifoit dire tranquille- 
ment à cet homme , je vois couler le fang 
des bêtes comme je vois couler l’eau de la 
fontaine. 

Geôliers de toute efpèce, folt de grandes, 
foit de petites priions , exécuteurs du pou- 
voir arbitraire ou des loix de la vengeance, 
vous faites aufli un métier, c’eft lui qui 
vous empêche d’être touchés ; & mon com-. 
pagnon de voyage devint à mes yeux Venu- 
blcme de plulieurs gens qui ne s’en doutent 
pas. ■ 


' " ' " " " ' ’ 1 1 ‘ ■ ' i ' 
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CHAPITRE DCCXXIX. 


Mar échauffées. 

T • 

v e ne manque jamais de faluer un cavalier 
de maréchauflee, quand je le rencontre ; je 
le regarde comme le foldat armé poux ma 
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lüreté perfonnelle , intimidant les bandits, 
fai fan t la guerre aux fcélérats, & protégeant 
ma vie fur les grandes routes, lorfque je 
cours de ville en ville," pour faire un jour 
de mon mieux le tableau de la France, (i) 
Les armées font pour foutenir la gloire 
de la couronne, &, fi l’on veut, de la nation ; 
mais le temps des conquêtes & des invafions 
eft pafle. Jamais l’Anglais ne viendra me 
couper la gorge fut la route de Bor- 
deaux. Jamais des Reîtres ou des Lanf- 
quenets ne viendront m’aflafliner fur la 
Toute de Flandres ; les citoyens paifibles , 
les voyageurs philofophes, les marchands, 
les époux , les amans qui fe promènent avec 
leurs futures; tous ceux enfin qui font 
défarmés , ont grand befoin d’être protégés 
par une troup» qui marche fans ceiïè, qui 
a les yeux ouverts jour & nuit, & dont la 
bravoure, toujours en exercice, me fauve 
du poignard & du piftolet. * 

Voilà une branche bien précieule de la 


(i) J’çn ÿnprinjjjîû la première feuille dans fix ans. 
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connétablie ; j’admets fa compétence î je 
jouis d’une fécurité prefque parfaite à tout* 
heure du jour & de la nuit, parce que cette 
troupe généreufe & intrépide devine les 
attaques & les pièges des Voleurs de grand 
chemin, & les pourfuit jufques dans leurs 
plus fecrets afyles. 

C’eft à la maréchauflee qu’eft due encore 
la force des loix; car tous les jugemens, 
toutes les fentences feroient illufoires fans 
leur exécution, & les malfaiteurs braveroient 
les magiftrats. 

Un cavalier de maréchauflee fait plus par 
fa préfence, & prévient plus de délits que 
le code muet des loix. Le brigand qui 
l’apperçoit, éprouve une terreur falutaire ; & 
les tribunaux ne maintiendroient jamais le 
bon ordre fans les fondions de la maré- 
chauflee, qui embrafl'e tout à la fois la pour- 
fuite, la découverte & la capture des fcé- 
lérats. 

Cette guerre inteftine avec la nation , 
comment la réprimeroit-on fans ces foldats 
citoyens , protedeurs des citoyens , à qui 
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nous devons cette fécurité , bafe de la fo- 
çiété civile, & Ton plus grand bienfait? 

Mais comme cette troupe eft armée , 
quelle eft toujours prête à frapper, c’eft 
parce qu’elle tient perpétuellement des 
armes terribles & meurtrières, que la pru- 
dence & la circonfpedion doivent préfider 
à v fes fonctions redoutables. Elle ne doit 
jamais mettre la main trop légèrement fur 
un particulier, ni pafler les bornes de fa 
million , fans quoi le cultivateur feroit vexé 
par ceux même à qui le fouverain a confié 
la défenfe du foible. Le glaive deviendroit 
dangereux dans fa main , troubleroit le bon 
ordre, & des fondions utiles deviendroient 
dangereufes. Le citoyen feroit fournis à des 
vexations; ,on ne verroit que défordres de 
toutes parts. 

On eft trop porté à appeller révolte contre 
la niaréchauffée en fondions, un murmure 
populaire ; & les brigadiers ne fauroient être 
trop attentifs à ne point frapper , & à ne 
pas même tirer leurs fabres : car quelque- 
fois , par cela Lui , ils excitent la rumeur 
publique. 
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Trop Couvent il arrive que les cavaliers 
de la maréchauflee s’oublient au point d# 
méprifer les bourgeois , & de Ce croire des 
perfonnages eflentiels. Les armes qu’ils por- 
tent, les rendent audacieux. Ils devroient 
ne pas oublier que le tribunal leur recom- 
mande la plus grande modération. Ce tri- 
bunal eft trop Cage pour ne pas enjoindre 
aux cavaliers de maréchauflee , que tant 
qu’ils ne voient ni rixes , ri défordres, leur 
rôle doit être muet & paflïf. 

Le mal eft à côté du bien. Ces cavaliers, 
par humeur ou par orgueil , s’ingèrent trop 
fréquemment à troubler les plaifirs innocens 
du peuple. Ils étendent leur million jufqu’à 
vouloir régler la police en préfence des 
magiftrats. Quelquefois s’abandonnant à une 
indifcrétion coupable , ils mettent le peuple, 
afîemblé pour une fête, dans le cas & fur 
le point de former une émeute. 

Ainfi ils peuvent être les vrais 3e uniques 
auteurs du tumulte. 

Le tribunal des maréchaux de France 
punit toute rébellion envers la maréchauflee. 

, . P 3 
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'Ordinairement la peine eft inévitable , maïs 
en même temps elle eft modérée. Il feroit 
facile d’infpirer au peuple du refpeél pour 
les cavaliers de maréchauflee ; il y eft déjà 
difpofé j il fent confufément qu’ils entre- 
tiennent la tranquillité & le bon ordre. 

Rien ne m’a plus touché que de voir 
quelquefois au milieu d’une aflemblée popu- 
laire, d’une foire, d’une fcte publique, ces 
paifibles foldats juger de petites rixes, les 
appaifer, parler aux mutins, prévenir les 
petites violences, protéger la fofblefte. Je 
me fuis plu à les voir empêcher les écarts, 
& faire finir les difputes du peuple par une 
plaifanterie, qui ,’ conforme au génie de la 
nation , rendoit le cours à la joie uiiiver- 
felle. 

Quand les peuples éclairés auront renoncé 
à cette extravagante & inutile fureur, qu’on 
appelle la guerre ; quand ils auront reconnu 
la démence d’expofer des êtres formés d’os, 
de chair & de fang, & de fibres fenfibles, 
à des boulets de canon , ces peuples retien- 
dront encore ces foldats prote&eurs de nos 
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fortunes , défenfeurs de nos vies , qui dan* 
leurs fondions , quelquefois périlleufes , 
pourfuivent ces monftres de la fociété , qui, 
fous une figure humaine , cachent les appétits 
fânguinaires des animaux féroces. 

Cependant je ne lis jamais les fentences 
de la connétablie , qui condamnent des 
laboureurs, des vignerons , à des amendes, 
& quelquefois aux galères , fans être peiné, 
& fortement porté à croire que les cavaliers 
de maréchaulTêe ont outre-pafifé leur pou-? 
voir, & abufé de la police qui leur eft confiée* 
Ils font parties , & dès-lors même il devroit 
leur être défendu de s’ériger en juges dans 
les marchés ou dans les foires. Le procureur- 
fifcal, aflîfté de quatre fyndics des lieux cir- 
convoifins , devroit prononcer s’il y a ma- 
tière à arrêter ou non. 

J’ai vu un homme de foixante-quatorze 
ans, qui avoit mal aux jambes, au point 
de ne pouvoir s’en fervir , arrêté dans fon lit 
depuis huit jours, & condamné au bouillon 
& à la tifanne , conduit en prifon par la 
maréchauflee , pour crime de rébellion , 
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parce qu’ayant vu cette maréchauflee entrer 
dans fa chambre, pour y chercher quel- 
qu’un qu’ils foupçonnoient y être , ce mal- 
heureux, qui avoit la tête vide, avoit 
demandé fon fufil. Un homme fans jambes, 
& malade , emprifonné pour un crime de 
rébellion ! 

Mais quelques abus n’empêchent pas que 
le tribunal de la connétablie ne foit refpec- 
table & infiniment utile à la fureté publi- 
que, Les Anglais font tourmentés fur leurs 
grands chemins, & font loin de jouir de la 
fécurité qui nous appartient. 
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CHAPITRE DCCXXX. 

Plumajferle. 

^ V 

Cet art appartenoit prefqu’exclufivement 
à la décoration des temples ; c’étoit le prin- 
cipal ornement des rois, des princes, des 
ambafladeurs , & des comédiens qui les 
repréfentent ; le peuple voyoit avec rc,f- 
pe& les plumes flottantes qui couronnoient 
le dais dans les procédions publiques,. Tout- 
à-coup les femmes fe font emparées de tous 
ces ornemens confacrés à la. royauté & à 
la divinité ; elles ont plaçé , fur leurs têtes , 
les plumes du dais devant lequel le peuple 
s’agenouille. Les plumafliers ont fait fortune. 
Les maris ont eu à payer un nouveau lu:te : 
& comme il ne refte rien de cette fantalfie 
coûteufe , les femmes y ont été d’autant 
plus attachées. 
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Aux promenades , elles fe raffemblent ea 
grouppe, dans de hautes voitures décou- 
vertes, que fix courtiers emportent. Leurs 
têtes emplumées offrent de loin une ondu- 
lation brillante; mais une pluie furvient, 
& ces plumes colorées, qui jouoient avec* 
les zéphyrs, tombent , s’affaiffent, & impri- 
ment à la figure de toutes ces femmes la 
trifte image de poules mouillées. On les 
applaudiffoit au paffage , on eft tenté de les 
huer au retour; elles cachent leurs têtes, 
naguère fuperbes, & paroiffent aufli humi- 
liées que fi elles étoient rafées. Il s’eft perdu 
dans ces courfes pour vingt mille écus de 
plumes flottantes : eh bien , payez , maris , 
payez ! Votre fortune dépend de l’abaifiè- 
roent d’un*nuage; commandez aux rayons 
du foleil, ou bien ouvrez votre bourfe, & 
de bonne grâce encore ! Quoi ! chaque 
plume ne coûte que cinq louis d’or ! 

Les poètes n’ont pas manqué de célébrer 
cette mode : les uns ont fait des railleries, 
d’autres ont créé des allufions malignes; 
mais les femmes font devenues infenfibles 
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à 1 toutes les épigrammes ; elles fe fatîsfont, 
& laifTent dire. 


CHAPITRE DCCXXXL 

Portiers . 

A juger de Tallîduité de Mardochée a 
fe trouver à la porte du palais, il femble 
avoir été un des portiers du roi. ( Hijl . 
univ. trad. de Vangl. tome I Cf , page 1 6.) 
Ce roi , dont le palais étoit gardé par des 
portiers, étoit Artaxercès, félon l’hiftoire 
profane, & Afïiiérus, félon l’hiftoire facrée. 
L’ouvrage que nous venons de citer, parle 
encore d’un autre roi de Perfe, qui avoit 
aufll un portier, dont des prêtres corrom- 
pirent la fidélité, pour perdre le philofophe 
Zoroaftre dans l’efprit du monarque. Le 
temple de Jérufalem avoit aufli une multi- 
tude de portiers. 
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Un homme de lettres, peu inftruit des 
• ufages de la capitale , fe préfente à l’hôtel 
de l’archevêque de B . . . . , & demande 
à parler au portier. Le fuifle, qui l’entendit, 
lui cria en mettant la tcte à la porte de fa 
loge : apprenez , monfieur , qu’il n’y a des 
portiers que chez les bourgeois ; les gens 
de condition ont des fuiffes. 

Les gens de condition , ou du moins les 
fuifTes, devroient donc trouver un mot plus 
noble que celui de porte, qui eft abfolu- 
ment roturier; car tant qu’ils auront une 
porte , celui qui fera chargé de fa garde , 
ne fera jamais qu’un portier. Il eft au moins 
finguîier, d’ailleurs, que des étrangers qui 
vivent au milieu d’une nation qui les nourrit, 
fe trouvent déshonorés d’être aflimiîés à 
ceux de cette nation. 

Quoi qu’il en foit, les fuiftes fe font à 
Paris portiers ou banquiers; ces deux états 
leur .plaifent. Quand ils font portiers, ils 
ont une phyftonomie rubiconde , & ils 
offrent, en mangeant du matin au foir, l’in- 
fatigable mâchoire de leur pays, Quand ils 
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font banquiers , ils font pâles , & font poli- 
tefle à tout le monde ; car un fuiffe eft 
toujours extrêmement fouple dès qu’il s’agit 
de gagner de l’argent. 

Le portier chez les bourgeois eft ordi- 
nairement un favetier bancal , borgne ou 
boflu , à qui vous êtes forcé de parler poli- 
ment, quand lefoir, vous voulez vous rendre 
dans la rue : ouvrez^ la pane , ne fuffiroit 
pas; il faut y ajouter, s'il vous plait. Ce qu’il 
y a de plaifant, c’eft qu’on dit ces mots du ton 
le plus impératif ; mais enfin on les dit, & 
rien ne prouve mieux l’étiquette de la poli— 
telle pariftenne. ’ • •• . 

L’emploi des portiers, eft de fiffler, quand 
on vient vous rendre vifite, autant de coups 
qu’il y a d’étages pour arriver à l’apparte- 
ment que vous occupez ; ce qui donne le 
temps, quand on reçoit fes amis, de cacher 
bien vite tout ce qu’on n’aime point qu’ils 
voient , & d’arranger au contraire tout ce 
qu’on veut qu’ils apperçoivent. Rien n’eft 
plus commode dans un pays où l’on a tou- 
jours mille petits fecrets à taire. 
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TJn propriétaire, qui vouloitferéferverles 
honneurs du fifflet, les refufa à mademoifelle 
Laguerre, adrice de l’opéra, qui logeoit 
chez lui, prétendant que c’étoit bien aflez 
qu’elle fût fifflée fur le théâtre. L’adrice 
intenta un procès au propriétaire, qui le 
perdit, & M llc Laguerre fut aufli fifflée en 
rentrant chez elle. C’étoit une courtifanne 
avide, qui avoit mis dans fon métier une 
teinte d’âpreté & de brigandage. Son nom 
lui alloit aflez bien. 

. . Un homme de cour entre chez M 1Ie * * *, 
danfeufe à l’opéra , fe plaint de l’imperti- 
nence de fon portier. &’ lui dit : parbleu , 

vous devriez bien ckajjer ce drôle- là! 

J'y ai bien penfé 3 répond la danfeufe j mais , 
fue voulez-vous? cefl mon père . 

• Quand les riches font conftipés , ils font 
xnatelafler les pavés avec -du fumier, qui le 
lendemain , tout pourri , rend la rue fan- 
geufe •& impraticable, j ce qui annonce à tout 
Venant que la fanté de l’heureux eft altérée. 
Alors le marteau de la porte eft cotonné, 
le fifflet du pcfrtier eft enrhumé , la voix 
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des allans & des venans eft éteinte ; on né 
parle qu’en pantomime, & le fuifle accom- 
pagne filencieufement les vifiteurs condo- 
léans; il précède le médecin, entr’ouvre la 
porte favonnée, & dit au maître : le voilà. 

Ces fuiffes de porte , de retour chez 
eux , parlent de leurs maîtres comme de 
leurs égaux , qu’ils ont fervi par pure com- 
plaifance ; ils ne reconnoîtront pas M. le 
duc, ni monfeigneur le prince; hautains 
dans leurs foyers , ils confirment cet ancien 
proverbe : Ne fers point celui qui a fervi . 

Les filles des portiers- fuiffes font for- 
tune. Elles font à la porte des temples de 
Plutus , n’en quittent point le parvis ; & le 
pontife qui les lorgne , les admet un beau 
jour dans le fanduaire, D’ailleurs , elles, en 
connoifTent d’avance tous les fentiers, ainfi 
que celles qui y furent admifes. 

✓ Ces portiers à bandoulière ont leurs 
frères, leurs ondes, leurs coufins, qu’on 
appelle, dans telle partie de la SuifTe , M. le 
confeiller - d'état , M. le colonel , M. le 
j u (licier > M, le chancelier : car on eft l# 
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colonel, quand on fait tourner, le dimanche, 
deux cens hommes ; comme on eft CJuui- 
celier , quand on porte à l'audience une 
écritoire. 


CHAPITRE DCCXXXIL 

. - • * » 

TajriJJîers. 

Ils vous donneront tous les meubles que 
vous voudrez, & ils ne gagneront que 60 
pour loo. Comme ils font dans i’ufagc de 
meubler toutes les hiles qui veulent fo 
mettre dans leur appartement, ils leur ven- 
dent le double & le triple de ce que cela 
vaut; mais ils leur font crédit pendant une 
année, pourvu que l’entreteneur cautionne : 
ou bien ils font un double marché avec 
Tentreteneur & avec la fille ; fi l’un manque, 
ils fe jettent fur l’autre. Pour fe difculper 
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de leur rapacité, ils difent qu’ils paient au 
roi r indujlrie. 

A l’exemple des fouverains, les ccrurti- 
fannes mangent toujours une année & demie 
ou deux d’avance ; elles ne paient donc qu’au 
bout de ce temps-là. 

Les tapifîiers perdent rarement leurs 
créances, parce qu’ils, ont. adion fur les 
meubles, & que le tiers comptant qu’ils 
exigent repréfente la valeur entière. Voyez- 
les dans les inventaires , ils achètent tout ^ 
bas prix j ils forment une phalange qui écarte 
les autres acheteurs ; ils revendent le lende-j 
main au poids de l’or : de tous les ufüriers , ce 
font les plus âpres & encore les plus incivils. , 

La meilleure couchette perd de fa bonté 
entre leurs mains ; ils vous faignent les 
matelas, & de fix ils vous en feront neiifi 
ils ôteront le bon crin des fauteuils, pour y 
fubftituer de la bourre. Avec quelle faci- 
lité n’enlèvent-ils pas les clous pour pomper 
l’édredon , la laine fine? l’étoffe eft la même; 
mais le meuble mollet, ample & doux devient 
mince &dur; chaque coup de marteau qu’ils 
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donnent, eft un vol rufé, fait à la bourfe 
de l’acheteur confiant. 

Jj3. plupart des meubles qu’ils fourniflent, 
n’ont plus que le fouffle. C’eft de la colle 
qui en joint les parties ; dès que la table 
s’approche du feu, elle fe décompofe, & 
tombe en morceaux. 

Quand un débiteur ne veut pas qu’un 
impitoyable créancier faifîiïe fes meubles, 
fon lit, il s’arrange avec un tapiflier, qui 
lui loue des meubles. Quand l’aft'e eft pafle 
(devant notaire, le tapiflier arrive, muni de 
cette pièce ; & les ongles crochus des huif- 
fïers , qui déjà s’allbngeç>ient , fe recourbent 
en arrière. 

Point de marchandife plus prompte à 
avoir, quand on va l’argent à la main ; en 
moins de trois heures on peut drefler fix 
lits de maîtres ; les glaces fe pofent le len- 
demain ; & au bout de trois jours , l’appar- 
tement eft décoré. Mais les meubles neufs 
font trompeurs ; il faut plutôt s’attacher 
aux meubles anciens, qui, en général, ont 
plus de folidité» 
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Les garçons tapifliefs douent du matin 
au foir , & Ton ne voit jamais un dou entre 
leurs mains ; ils les cachent entre leurs 
doigts , ou dans leur bouche. Toute cette 
broquette va fans cefle en ligne droite ; 
aucune ne déborde d’une ligne. 

Un poète , las de vivre en chambre gar- 
nie , & n’ayant pas l’argent nécefTaire pour 
avoir des meubles, s’avifa d’époufer la fille 
d’un tapiflier. Le lendemain il fut dans fes 
meubles. L’expédient effc fur, & il lepropofe 
depuis à tous fes confrères, bien peignés de 
mal couchés. 

- Dès qu’un tapiflîer achète des meubles, 
il fouille dans leurs vifeères, & fépare conf- 
tamment l’étoffe de la laine ; par ce moyen 
il bonifie deux meubles imparfaits ; & en 
vantant fa marchandée, il ne fait qu’un 
demi-menfonge , de forte qu’il ne vous 
trompe jamais que de moitié : l’honnête 
communauté l 

Le loyer accidentel des meubles ne monte 
guère qu’à vingt-cinq pour cent. Peut-^on fe 
plaindre l 
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La mode des ciels-de-lit fufpendus au 
plancher ceffera, je penfe , tout- à- fait , 
depuis qu’une machine de cette efpèce a 
failli étouffer un contrôleur - général des 
finances, qui, rêvant millions & milliards, 
ne foupçonnoit pas , dans le calme , un danger 
de cette nature. 

On a vu un de nos fameux courtifans ofer 
mettre des clous de diamant à fon fauteuil. 

Mais qu’il eft difficile de décorer un 
appartement dans tout le complément du 
goût. L’oeil, comme l’efprit, eft ennemi 
de l’uniformité. Les bourgeois font un fié- 
puîcre de leurs appartemens; c’eft la répé- 
tition du même tableau dans les tentures 
puis c’eft la chambre à coucher, avec l’alcove 
& les rideaux. Mais les lits des princeffes, 
des ducheffes, & de celles qui les imitent , 
ne font point accollés à un trifte mur ; on 
peut tourner autour de l’autel où repofe la 
beauté , & le jeu des glaces n’en a pas moins 
fon piquant effet. 

Toutes les menuiferies de commodité 
paffer.t par les mains des tapiffiersj méfiez- 
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7 vous de ceux qui habitent le fauxbourg 
Saint-Antoine. Tel vous vend un fecrétaire, 
qui fe décolle au bout de trois femaines. 
Vous avez une armoire : attendez la fin du 
mois; elle taillera tomber Tes panneaux. Il y 
a des meubles fortis de leurs boutiques , qui 
ne font que des fantômes , & qui , au bout 
de vingt jours, font boiteux, caducs, ver- 
moulus. 

Ce n’eft donc pas une petite fcience que 
de n’étre point trompé par un tapiflier qui 
vous vend des meubles. Le plus fur feroit 
d’aller aux inventaires, & d’acheter pièce 
par pièce; mais l’on aime la fymétrie, l’ac- 
cord, & qui plus eft , l’on veut jouir le 
lendemain. Sans cette précipitation , on 
pourroit économifer au moins la moitié de 
ce que coûte un ameublement. 

Je fuis perfuadé qu’on trouveroit quarante 
mille lits de maître chez les tapilïiers de Paris , 
& qu’ils feroient faits & drellés dans l’efpace 
de trois femaines. Il y a des villes où l’on ne 
fait comment fe procurer un lit neuf. Il faut, 
pour le compléter, le faire venir de fix 
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endroits, & en envoyer, pour ainfi dire, 
à tous ces ouvriers épars, le plan géomé- 
trique. 

On a fimplifié les couchettes; &j’efpère 
bien que, dans quelques années, on ne verra 
plus ces effroyables ciels- de-lit , fous lef- 
quels mon imagination n’a jamais pu repofer 
depuis rhiftoire de cet aubergifte d’Alle- 
magne , qui faifoit defeendre , la nuit , le 
ciel-du-lit chargé de plomb, fur fon homme 
endormi , & qui le hiffoit lorfqu’il étoit 
étouffé. On pourroit faire une hiftoire de 

la chute des ciels-de-lit ; mais du moins les 

/ 

tapiffiers modernes, s’ils font un peu vo- 
leurs, ont plus de goût , & préfervent nos 
têtes de ces défaftres. 


\ 
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CHAPITRE DCCXXXIII. 

t 

Époux , Maris . 

I L me femble que l’on emploie trop fou- 
vent à Paris le mot époux . A la cour de 
iVerfailles, & à celle de Lunéville, ceux 
qui Jes ont fréquentées, ont toujours ouï 
dire mari , au lieu d 'époux* Chez, le bour- 
geois , c’eft tout le contraire ; on dit , 
monfieur votre époux , madame votr eépouje. 
Quand je dis à la femme d’un marchand 
ou d’un commis : comment fe porte votre 
mari ? elle s’imagine que je lui parle grofliè- 
rement. Bientôt il faudra leur parler à la 
troifième perfonne. 

Lorfqu’une petite bourgeoife dit, mon 
époux , au lieu de mon mari , elle croit 
annoblir celui à qui elle eft conjointe. Le 
mari, de fon côté, n’ofe plus dire, ma 
femme; il appelle fa fervante, mademoifdlc % 
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& fa porteufe d’eau , madame. Il fe renfle 
dans Ton domeftique , tant qu’il peut. C’eft 
pour avoir entendu des tragédies, qu’il a 
fubftitué le mot d'époux à celui de mari ; 
mais les époux ne s’aiment plus , & les maris 
s’aimoient encore autrefois. 

Je me rappelle un dialogue de Vulcain 
avec Vénus. Cet époux infortuné, loin de 
fe plaindre avec fa femme , liii demande 
pardon' de ce qu’il eft boiteux , enfumé , 
auifi laid qu’elle eft belle ; il avoue qu’elle 
a eu raifon de lui préférer Mars, Adonis, 
& compagnie ; il convient de bonne foi que 
s’il avoit eu les agrémens , le mérite de ces 
feigneurs-là, elle lui auroit accordé la pré- 
férence fur eux. 

Vulcain étoit de la pâte de nos maris 
débonnaires. Ceux-ci parlent à peu près 
de même ; mais il y a fans doute quelques 
avantages , & quelqu’un a fort bien dit : 
Prejque tous les maris des. jolies femmes 
font des fots , & cependant ils font tous en. 
place . 

Soyez aimable , ayez du génie , occupez 
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toutes les bouches de la renommée; tout 
'cela ne fera rien, ou peu de chofe, pour 
la femme dont vous ferez le mari. 

Antagoras eft le maître de difpofer d’un 
emploi; l’accordera-t-il à la vertu qu’il ne 
veut pas connoître , au mérite qu’il envie 
& qu’il hait , à la misère qu’il dételle ? 
Non ; l’emploi eft: à vendre au plus offrant 
& dernier enchériffeur, à la recommanda- 
tion d’une de ces femmes, qui paffent les 
jours à demander, &les nuits à accorder. 

' Autour du plafond de la comédie fran- 
çaife, on voit les fignes du zodiaque; on 
ne fait pourquoi le peintre a eu cette idée. 
Dans une petite loge , au quatrième , un 
pauvre époux fe trouvoit précifément fous 
le ligne du capricorne , qui dominoit fur 
fa tête en ligne perpendiculaire ; & les 
regards de fe tourner fur lui , & les épi- 
grammes de circuler : on en parla pendant 
trois jours. Depuis ce temps-là, tout mari, 
quand il monte aux quatrièmes loges, a 
foin de tourner fes regards fur le plafon-d, & 
d’examiner fous quel ligne le hafard l’a placé. 
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CHAPITRE DGCXXXIV. 
L'Allée des Veuves . 


Autrefois les femmes qui avoient perdu 
leurs maris, n’auroient ofé paroître, même 
en grand deuil, aux promenades publiques. 
Il y avoit, aux Champs -Ely fées. Vallée 
des veuves , allée fombre & folitaire , où il 
ne leur étoit permis de fe promener qu’après 
dîner, pour prendre l’air , & puis rentrer 
chez elles. Mais l’on voit aujourd’hui des 
femmes en crêpes paroître à nos fpe&acles. 
D’autres font de leur deuil un fujet de 
parure; elles donnent, au deuil d’un mari, 
l’air d’un deuil de cour. Le défunt n’en 
obtient pas davantage ; ce refie de décence 
n’eft pas obfervé par des femmes, qui, plus 
jaloufes de leurs attraits que de refpeâ: pour 
l’honnêteté publique , bravent , après le 
décès de leurs époux , des loix quelles ont 
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méconnues pendant leur mariage. Cette 
conduite des femmes achève de leur faire 
perdre la confidération dont elles jouifioiant. 
Le mariage, qui étoit une règle, eft à la 
veille de devenir une exception. 

On a profané le deuil; cet emblème de 
la douleur n’eft plus qu’une mode, un fafte, 
un changement d’habit, tel qu’on le pra- 
tique lorfqu’on joue une comédie. Oh ! 
qu’un cenfeur public feroit néceflaire pour 
conferver, à la mémoire des morts, ce ref- 
ped dont l’oubli eft la plus grande dépra- 
vation des mœurs. Les filles de joie , chez 
la Gourdan, portoient régulièrement le deuil 
de cour , & fe félîcitoient d’un habillement 
qu’on leur fourniftbit gratis, & qui relevoit 
leurs charmes. 

Une marquife difoit ce matin, à fa 
femme-de-chambre : voilà un deuil qui y 
depuis quinze jours, m'ennuie bien ! mais y 
dis-moi donc , Rofe-tte , de qui fuis- je en 
deuil ? Et Rofette le lui apprit. 

Enfin la bizarrerie fe mêle à ces témoi- 
gnages de la douleur, refpcétes chez toutes 
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les autres nations de la terre. M. de Brunoi 
ayant perdu fa mère , fit venir des tonneaux 
d’encre , & mit en deuil les jets d’eau de 
fon parc, en les teignant de cette couleur 
lugubre. 

• i 

\ 
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CHAPITRE D C C XX,X V. 

Hôtel des Monnoies . 

C’est un vafte monument , conftruit 
foüs le règne précédent, & dont la pofition 
réunifia commodité publique à la décoration 
du plus beau quartier de la capitale. 

Ce fuperbc hôtel eft deftinc à la fabri- 
cation des efpèces d’or & d’argent , de 
biîlons & de cuivre , & en logement pour 
les officiers prépofés à remplir les fondions 
de leur état. 

Sous l’entrée du périfHîe on vôit , à 
droite, un fuperbe efcalier , orné d’un goût 
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magnifique, qui conduit au fallon deftlné 
à l’école de minéralogie, dont M. Sage,» 
de l’académie des fciences, & mon ancien 
camarade d’étude, efl: nommé profefieur. 

Rien ne peut égaler le goût exquis & 
l’élégance que M. Anthoine, architeéte, a 
mis. dans la décoration de ce fallon , qui 
fert enfemble & de laboratoire pour les 
expériences de chymie , & de dépôt pré- 
cieux des morceaux de mines en tout genre, 
expofés à la vue de tout le monde, & clafles 
dans un ordre admirable. 

Cet établiflement a pour objet, outre les 
cours publics, que l’on donne trois fois la 
femaine, de former douze jeunes gens, dont 
les mœurs font connues , qui apprennent 
l’art d’exploiter les mines , la connoilfance 
de la minéralogie & architecture fouter- 
raine. 

. En traverfant fous le périltile, qui forme 
l’épaiffeur du principal corps de l’édifice , 
on entre dans une grande cour, qui conduit 
dans les différens laboratoires deftines à la 
fabrication des monjnoies. 
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Là, des hommes en guenilles & en che- 
* mifes trouées , ayant l’air des pâles en fans de 
la famine , font couler des fleuves d’argent ; 
on croiroit voir les mines du Potofy mifes 
en fufion par un volcan. 

Au milieu des branches de ces métaux ten- 
tateurs , il faut que ces malheureux ouvriers 
réfiftent à la plus forte des tentations ; qu’ils 
manient inceflam-ment l’d^ , & qu’aucune 
parcelle ne refte égarée ent*re leurs mains; 
car la potence efl: là toute prête. Quel 
fpeélacle pour un avare que ces ramifica- 
tions métalliques , qui offrent de tous côtés 
de véritables barres d’or & d’argent ! Qn 
marche fur les lingots fortis du creu fet , 
te encore tout brûlans ; ils vont former ces 
pièces de monnoie, que chacun fe difpute, 
depuis le monarque jufqu’au favetieV. 

Le monnoyage , qui couronne les^utres 
traÿaux, eft un des principaux laboratoires 
dans lequel font placés neuf balancie^L qui, 
dans une aâion perpétuelle, étonnent par 
la rapidité avec laquelle on frappe lesrïnon- 
aoies. C’eft un pauvre diable à moitié nu , 
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l'air hâve, & le vifage décharné, qui fait 
un double louis au front large & fuperbe ; 
il en fait des milliers, & il n’en a jamais un 
feul dans fa poche. 

J’ai regret que l’on n’ait point fait ufagô 
de l’invention du fieur Droz de Neuchâtel, 
graveur intelligent. Il avoit perfectionné une 
machine qui, d’un feul coup de balancier, 
marquoit la pièce & la tranche en même 
temps. Elle avoit la double utilité d’offrir 
une monnoie d’une beauté parfaite , & de 
déjouer les faux monnoyeurs , qui fe feroient 
trouvés dans l’impoffibilité de l’imiter. Ce 
dernier avantage eft bien fupérieur à l’autre; 
car il n’y a rien de plus rare & de plus heu- 
reux en politique, que de pouvoir prévenir 
& épargner le crime à des malheureux. 

Sous le miniftère de M. de Calonne, 
l’adminiftration ordonna la refonte des an- 
ciens louis , le prix de l’or étant augmenté 
depuis plulieurs années dans le commerce, 
La proportion du marc d’or au marc d’ar- 
gent étant reliée la même en France, Sc 
n’étant plus relative aux autres pays, cela 
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avoît occasionné la rareté de for, en forte 
que les orfèvres fe permettaient, au mépris 
des ordonnances , de fondre les louis. Oi? 
les. fondoit. fous mes yeux, par tas, dans les 
montagnes de Neufchâtel, pour en faire des 
boîtes de montre. 

' La refonte ordonnée, l’ancien louis d’or 
gagnoit un trente-deuxième. AuiTi-tôt tous 
les louis ertcoffrés, & qul^ormoiont depuis 
cinquante ans fans avoir vu le jour, repa- 
rurent à la clarté du foleil. On les porta en 
fqule parl’appas du bénéfice; plufieurs furent 
tardifs & parefTeux, enfoncés & fcellés qu’ils 
étoient par une main avare ; majs ils fuivirent 
enfin leurs frères; prefque tous fe montrèrent, 
& l’efpèce d’or monnoyé furpaffa de beau- 
coup les calculs des adminiflratetiftsk. 

On théfaurife donc , & l’inqui&e pré- 
voyance , qui rejette toute fpéculation 
aime mieux garder l’or que de le livrer à 
la circulation. On vit une infinité louis 
qui avoiènt foixante ans, & qui. étoient 
encore çeufs & brillans de jeunéf|^ Le 
payfan, dès qu’il a quelques louis , lé^enfe-^ 

veîit 
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Veîit dans un coin. Jamais un payfan tt« 
paie en or ; il paie en argent fa taille 8c 
les importions royales. ^Jamais un payfan 
ne vous donnera un louis d’or pour quatre 
écus de fix livres. Ainfi font les vieilles 

l. * *4 

tantes, les oncles grondeurs, les filles décré- 
I pites. Tout ce qui ^eft feptuagénaire, raf- 
femble l’or, parce qu’il fe cache, qu’il fe 
j tranfporte. Enfin , il paroît que , malgré la 
commotion ufiiverfelle , tous les louis ne 


pas enc' 


C . ' 

re fortis de leurs ténébreufes 

& retraites. 

.S ‘ . On peut bien penfer que l’agiotage ne, 
îrefta pas djn arrière , & les bras croifés , 
v pendant ce grand mouvement. Des courtiers 
*r: iè pron^îhoient avec des facs d’argent, qu’ils 
J faifoi^t fonner , & vous difoient , au bas 
■l du pont-neuf, & tout le long du quai : 
•?-' V : t naer-nous vas louis d'or, 

■ M$s point de fucccs brillans fans revers. 

l’étranger ne voulut recevoir que 
iringt-deux livres dix fous notre louis, 
•le portoit finement à Strasbourg, & là 
iangcoit contre quatre ccus de 6 livres, 

* - Jr.-‘ R 
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Au lieu de cette opération , qui alarma 
le commerce , & qui lui porta atteinte 
pendant quelques mois, n’eût-on pas mieux 
fait, pour fimplilier les chofes, de porter 
le louis d’or à vingt-cinq livres? Cet arran- 
gement auroit fatisfait tout le monde. 


CHAPITRE DCCXXXVI. 

Fauxbourg Saint- Antoine. 

Quand je me promène dans le fauxbourg 
Saint-Antoine , je me rappelle la guerre de 
la Fronde , Paris foulevé pour deux mem- 
bres du parlement. Ce fauxbourg avoit pris 
la forme d’un champ de bataille ; car le 
prince de Condé y combattoit les troupes 
du roi. 

Alors , les mémoires du cardinal de Retz me 
reviennent à l’efprit. C’eft ce livre énergi- 
que qui m’a fait lire tous les autres livres. Je 
me repréfente le coadjuteur créant la guerre 
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| civile ; & .fi l’hiftoire ne me montroit point 
| la date de ces événemens, je les croirois ' 
1$ beaucoup plus anciens, f 
& Le roi fut forcé de s’échapper de fa capi- 
| taie , à peu près dans la même année où 
l' le roi d’Angleterre, détrôné par fes propres 
fujets , fut décapité à Londres. 

1 Le premier miniftre, le cardinal Mazarin, 
if fe vit rappelle', & ençenfé par toute la 
}<• France, qui,aVoit mis fa tête à prix. 

Ce Mazarip mourut riche de 30 millions; 
J| il en avoit dépenfé 48. 

£ Enfin , ce duc de Beaufort , ce roi des 
halles , bien' révolté contre la cour, fembloit 
devoir changer les intérêts politiques du 
; car cette guerre civile, dont on . 
1e de nos jours, auroit pu avoir un 
tre effet que celui que lui a afligné > 
ou plutôt le êfcra&ère des chefs, 
mde tendoit à un but que la folie 
le a fübitement dérangé, 
fais comment ce fauxbourg fubfifte. 
vend des meubles d’un bout à l’autre ; 
portion pauvre, qui l’habite, n’a point 

'R 2 
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Ôe meubles. Les gens de la campagne fonC 
les trois quarts des achats ; & en général on 
ne leur délivre que le rebut de ces marchan- 
dées , ou ce qu’il y a de plus groflier dans 
ce genre de commerce. 
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CHAPITRE D C C XXX VII. 

Le Pré Saint -Gervaîs, 

Xl effc coupé en petites propriétés , qui 
réjouiflent la vue. Ces petites cultures font 
.variées à l’infini, & ont beaucoup d’agré- 
Jnens. Fruits, racines , légumes , herbes- 
graines de toutes efpèces , qu’on recueille 
toute l’année & en toutes faifons , œillets , 
petits pois ; tout fcela forme un fpeâacle 
charmant. Il faut l’aflîduité locale & patiente 
des familles libres, pour attirer ainfi les 
fruits de la terre. Les grands domaines n’y 
font pas propres. Ici, l’on voit les paniers 
des vendangeurs & les corbeilles des jardin 
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{ Ingres ; ici , l’on a confervé le’ châtaignier g 
3 ce bel arbre, fi méchamment, fi bêtement 
•H .profcrit , & qui donne en abondance des 
j fruits nourriffans : je le retrouve, je Fem-< 
S brafîe , j’ai regret de ne plus le rencontrée 
j 'fur les grandes routes. Etrangers! prome-* 
ï néz-vous au pré Saint- Ger vais , vous verrez 

i/jV' . * »- 

\ que les petites propriétés font encore les 

\ plus floriffantes. Laudato ingentia rura,exi - 

J guum colit o , ’difoit, il y a dix- huit cents 

* ans , le prince des poètes latins. Promenez- 

[ vous fans crainte dans ces lieux chéris de 

I Flore & de Pomone. On ne voit pas aux 
' 1 

environs de' Paris, ces affreux gibets des 
juftices criminelles , qui épouvantent ailleurs. 
Les fourches patibulaires de Montfaucon 


. font dftarnies ; & le nom de ce monticule 
j feroit ÿ peine connu de nos jours , fans ceux 
; de quelques héros de la finance, qui lui ont 
: acqui^une jufte immortalité. 

■ CeÇ’eft pas qu’on ne pût trouver encore 

ï d’adeurs méritans , & bien dignes 

irer; mais l’or a trouvé l’art d’adoucir 
il y avoit d© trop farouche dans le? 

*■ 
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moeurs françaifes, qui font devenues beau- 
coup plus indulgentes ; & l’on a remarqué 
d’ailleurs que ce hideux fpe&acle, fait tout 
au plus pour attrifter les regards, n’avoit 
aucun pouvoir contre le mal qu’on vouloit 
guérir. Je ferois même tenté de croire que 
les covpufcules , émanés de ces cadavres 
aériens & difleminés par les vents, n’ont 
fervi qu’à faire germer au loin cette ivraie 
lombarde & juive , & à gangrener ce beau 
royaume, &c. &c. &c. 

CTBa puiv ww— irm m s ammBrmmwmmmmmmKtm ——a « 


CHAPITRE DCCXXXVIII. 

Très-haut & très-puijjant Seigneur . 

Comme ces mots font ronflans ! maison 
les pardonne , quand ils figurent dans un 
billet d’enterrement , & qu’ils fe répètent 
dans le journal de Paris, à l’article morts. 
C’eft le dernier élan de l’orgueil , le dernier 
foupir de la vanité. 
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Quelquefois les principautés, les duchés , * 

les comtés, les terres nobles , &c. occupent 
fept à huit lignes entières dans ce journal; 
mais tout cela finit par hîc jacet . Voilà le 
grand mot philofophique , le plus confolant 
pour les trois quarts & demi de la race 
humaine. Les très- hauts & très - puiflans 
feigneurs, qui arriveront tour-à-tour fur ces 
liftes inévitables, doivent fonger qu’on ou- 
bliera leurs principautés , & qu’on ne fe 
fouviendra que» de leurs vertus. 

Dans les billets de mariage on met aufli, 
très-haut & très-puijjaut feigncur ; ce qui 
devient fouvcnt un incnfonge aux yeux de 
l’époufe : le fcigneur eft un enfant, ou un 
homme bîafé ; la haute & plus puijjante 
dame fort du couvent. Elle eft ftérile pen- 
dant pluficurs années avec le trcs-puijj'ant 
felgneur, & puis, elle prend fon parti, & 
s’arrange afin de ne pas îaiiïer tomber une 
race noble. 

Les mariages de finance ont toujours lieu. 

La fille de qualité paroît faire grâce au 
financier , en l’admettant dans fon lit ; & 

R q. 
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le financier, étourdi d’un idiome familier 2 
la noblefle , a la fottife de s’eftimer inférieur 
à fa femme. 

Quand cette fille de qualité a un enfant, 
elle fe lamente fi c’eft un garçon ; elle 
aimeroit mieux une fille : & pourquoi? c’eft 
qu’elle marieroit fa fille à un duc, & qu’elle 
pourroit l’appeller mon gendre. 

Qu’eft-ce qu’un grand feigneur? C’eft 
celui qui a des châteaux, des dettes, & qui 
aflééte de regarder tous lés hommes au- 
defious de lui , comme des bêtes de charge 
pour le fervir, ou comme des finges pour 
l’amufer. 

Ii n’y a point d’ivrefïe comparable à la 
vanité d’un jeune feigneur français, s’il n’eft 
pas allez heureux pour avoir des amis qui 
répriment fes fougues & fes extravagances; 
ii fe perfuade aifément que tous les hommes 
font au-deffous de lui, nés pour l’admirer 
ou pour lui rendre Hommage. Il a des idées 
fi extraordinaires , qu’on ne peut croire ce 
que l’cn entend. Le jeune feigneur français 
Lie fur- tout parade d’avoir fon fellier , qu’il 
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endoéhirte , 5c de connoître tous fes on-< 
vrages par leur nom propre. 

Les grands feigneurs cachent beaucoup 
mieux que les autres leur médiocrité 3 C 
leur infuffifance ; voilà leur avantage. Mais 
tel qui s’intitule très-haut & très-puiffant 
feigneur, & par-delà encore, n’a fouvent 
d’autre littérature, (quoiqu’il parle de tout) 
que la Pucelle de Voltaire, ni d’autre morale 
que celle d’un Brochet* 

Un jeune feigneur, amateur de livres 
licencieux , ayant vu , dans un catalogue , 
l’ Anti- Lucrèce , crut que c’étoit un per- 
fonnage très-oppofé à la chafte époufe qui 
s’étoit poignardée dans l’ancienne Rome. 
Il fit acheter le livre, & fut fort furprisde 
n’y trouver rien de ce qu’il attendoit. 

La mort règle les comptes du très-haut 
& très-puiffant feigneur , dit Gordon , & 
montre que c’eft un gueux tout nu, qui ne 
pofscde rien que la pouflière qui remplit 
fa bouche. O mort éloquente ! quel eft 
celui qui croit. cela, jufqu’à çe que tu le 
lui difes ? . 
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Les très-hauts & très-puiflans feîgneurs 
ont été fcandalifés de lire , dans le journal 
de Paris, le bulletin de la maladie de M, de 
BufFon ; ce journal ne. devant parler, félon 
eux, que de leur veflîe , & non de celle d’un 
écrivain qui intérefîbit l’Europe iittéraire. 




CHAPITRE D C C XXXIX. 

< / 

Whiski. 

H autes voitures imitées des Anglais. 
Elies font , fur le pavé de Paris , incom- 
modes , meurtrières., dangereufes , même 
pour celui qui les mène ; car elles vomiffent 
fouvent leur condu&eur, à raifon de leur 
forme & de leur élévation. 

Los délits commis dans Pivrefle, ne doi- 
vent point exciter l’indulgence. La loi 
pourroit prendre pour règle l’ordonnance 
de Pytacus , qui punifFoit deux crimes dans . 
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coupable ivre, le crime de l’tvrefle & 
Mui qu’il a fait commettre. 

Que dirons-nous donc de ces forfaits 
Commis avec réflexion , avec ja&ance , de 
ptte inhumanité barbare, qui, pour épar- 
gner la minute d’une heure confacrée à la 
lébauche, fe fait un jeu de blefler, d’écrafer? 
Comment parlera-t-on de loix, îorfque la 
[ii.us facile , la plus néceflaire à publier, n’eft 
>a$ encore fprtie de notre police ? Les ■ , 
: %hiski , les Jcabriolets & les voitures coû- 
tent la vie à près d? deux cents hommes; 

& la légiflation fi volumineufe fur l’article 
» des impôts, ne s’éveiileroit pas fur ces bar-r 
baries de quelques riches ? La fûreté per- 
fonnelle n’eft-elle pas encore plus précieufe . 
que îa K liberté politique? Et qu’importeroit 
une" légiflation , grande & maie ftueufe , (qui 
ne fefoit, pour ainfi dire, qu’une décoration 
extérieure) fi le pavé d’une ville --fuperbe 
étoit journellement rougi du fang des ci- 
toyen|’? Cette ville magnifique ne ferqit-ellœ 
pas afcrs déshonorée par ces a&es de cruauté 
& d’iayigilance ? . 
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$a furveillaiice publique n’eft-elle pat 
enfin la loi indifpcnfable ? Et les afTaffins, qui: 
cachent leur poignard, & qui attendent les 
ténèbres, font moins Je mal que ces liber? 
tins montés dans leur^ whiski , roulant 
meurtre & l’audace fous l’œil du jour, 
devant une police impuiflfante. 

Nos murailles offrent- une multitude 
fentences fur des abus de peu d’importance, 

& prefque inféparables d’une, nombreufe 
population ; & voici qu’on laifl|? à des 
barbares la permiflion'de marcher fur ! 
femmes, fur les enfans, fur les vieilla 
pour peu qu’ils barre«t le chemin par oi 
ces impudens s’énorgueilliffent de 
avec rapidité, pour arriver plutôtau 
tuaire de leurs plaifîrs. Une loi, qm feroL ^ 
ceffer cet opprobre & ce fcandale , ë|f:-elle. “1?- 
dond fi difficile à obtenir ? Et po «t dt 'Tf 
femaine qui ne voie éclorre un réglement, 
une ordonnance , un édit ! Comment la 
puiflance, qui fait tant de chofes, lie. def- 
cendroit-elle pas à prévenir ces meurtres, 
qui fe renouvellent au milieu des plainte* , 
de l’humanité ? 
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Je ne dirai point que le fantaflin a le droit 
<ffe percer ces bourreaux ambulans; tout* 
▼engeance eft illicite ; & le fang ne rachèt© 
point le fang ; mais il feroit à propos qu® 
le peuple fît defcen^fre un de ces malheu- 
reux étourdis , quand il auroit pouffé fes 
■chevaux avec une vélocité barbare, dans 
des rues fréquentées, & qu’il mît en pièces 
fon cabriolet ou fon \chiski. 

Un whiski./le jour de Pâques 1788,2 
en iÿi clin-d’ceil, une femme & un 
, J’ai été témoin de l’affreux accident. 

T- JT'* ? ■ * V 

e le répète : la capitale eft déshonorée paù 
ètte indifférence pour la vie des citoyens. 
>n a purgé la ville d’affaflins j mais l’affaf- 
îhat commis par un toomme monté dan» 
in h a tît cabriolet , diffère-t-il d’un coup 
lè poignard? Le poignard eft plus doux 
que le| roues dcntellces d’une voiture, quï 
vous laiffent quelquefois un refte de vie poun 
fouffrir| des fiècles. On peut échapper à 
es videurs- affaftins , en fe tenant fur fes 
garde^ on ne fauroit échapper à ces. riches 
i$s qui vous pafieat fur le corps , 
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tandis que vous allez dans les rues pour 
vaquer à vos affaires. 

Le lendemain de la preffe effroyable dont 
nous avons parlé dans les premiers volumes 
de cet ouvrage, le public fantaffin , à la 
vue des cadavres , menaçoit de l’œil & du 
gefte les cochers ; car les voitures avoient 
occafionné une grande partie du défaftre. 
Les gens à équipages baiffoient les yeux 
dans leurs carroffes ; &, pendant un mois, 
l’allure des chevaux fut modérée. 

■ aa r wwt Mpawrff «r roy» ■ w.yn wr ■ i u czmrmmmm 


CHAPITRE DCCXL. 

Orthographe du beau monde . 

, . , • * \ ■ 

C’est, fans doute, fur les enfeignes de 
Paris que les 'belles dames & les grands 
feigneurs apprennent l’orthographe. L’écri- 
vain des charniers la fait un peu mieux. 
Ces chevaliers de l’écritoire font toujours 
les confidens des fervantes, qui font plus 
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'ridiques dans la boutique de l'écrivain 
e dans le confeffional. 

Il y a toujours le ftyle à quatre fous , fix 
us , douze fous & vingt- quatre fous. Le 
jyie à quatre fous & fix fous , eft annexé 
x lettres des cuiftnières, tandis que celui 
jyingt- quatre part, plane & s’clarl.ce juf- 
i’au trône. Celui de douze eft pour le 
tit bourgeois & le gentilhomme provin- 
ali* Mais depuis qu’on débat les matières 
litiques, pne foule de copiftes font dépo- 
aires des projets r’eftaurateurs de l’état, 
éi veut régir la France dans un regi’ftre à 
nie double , comme on fait dans une 
outique de la rue Saint-Denis; l’arithmé- 
que yrbrille plus que l’orthographe. Mais 
n futur contrôleur-général ( tous afpirent 
l’être) a-t-il befoin de lavoir la langue? 
uancfeil voudra écrire, n’aura- 1- il pas fecré- 
ires, commis , & le colorifte? Ces copiftes- 
éèifièpt les fautes d’orthographe des admi- 
iftratjéurs du royaume ; mais leur doéirine 
alhêureufement fe • botne là. Nos jolies 
miraes regagnent en efprit & en légèreté 
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«e quelles n’ont pas en orthographe ; elles ^ 
s’en paffent, & n’en manient pas moins la 4 
langue avec une grâce infinie, tandis que j 
les lourds grammairiens ne favent pas répon- 
dre à use lettre. Un Maréchal de France en 
gagne-t-il moins une "bataille , parce qu’il ; 
ne fait pas l’orthographe? il n’en a pas même 
befoin pour faire des vèrs , & pour êtrede 
l’académie. Concluons que l’orthographe eft ï 
la cho.fe du monde la plus inutile pour le * 
feu des idées & les charmes cfe l'élocution. ^ 
Ainh le fameux Dupré favoit* 1 danfer &ne >• 
favoit pas marcher. Ainfi tel auteur -fait r 
écrire & parle mal. Une boutique n’en eft i 
pas moins achalandée pour offrir, .une ortho- 
graphe vicieufe ; une femme n’èïueft pas 
moins adorable pour mettre une j-fà.la.fin 
<lun je vous aime , 
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CHAPITRE DCCXLl > 

Milles . 

/ • * 

A PARTI r du parvis Notre-Dame, en 
face de la cathédrale, on a placé, depuis 
quelques années , des colonnes de mille en 
mille toifes. Le dixième mille fe voit à 
l’entrée de Ver failles, près la place. 

Le parvis Notre-Dame eft donc le point 
central de toutes les routes du royaume. 
Ces milles s’étendent aujourd’hui fur prefque 
tous les grands chemins, & vont jufqu’au 
fond des provinces. Ainfi il n’y a plus de 
confufion; le nom de lieues, qui ëtoit trop 
arbitraire, eft remplacé par celui de milles, 
qui ne laifïe aucune équivoque ; c’eft un 
embelliflement utile & commode. Le fan- 
taflin peut mefurer fa marche, & ne point 
excéder fes forces. 

Mais la pofte aux chevaux & les meflageries 

S 

* / 


Digitized by Google 


I 


'( «74 ) 

ont profité de ces milles pour multipliet les 
lieues, & faire payer d’autant plus les voya- 
geurs. La lieue de pofte n’eft guère que de 
deux mille toiles, tandis que celle de Bour- 
gogne étoit de trois mille , celle de Lan- 
guedoc de quatre mille. On a fait une lieue 
de pofte dans un clin-d’œil; on change de 
chevaux lorfqu’à peine ils font fatigués. Au 
bout de trente minutes, nouveau maître de 
pofte, nouveau poftillon : ce n’eft pas une 
courfe, c’eft une promenade. Mais ils fem- 
blent vous faire grâce en recevant votre 
argent; ils fe plaignent fans celle, malgré 
l’augmentation du prix, & quoique le falaire 
des poftillons foit quadruplé. 
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CHAPITRE DCCXLIL 

La Foire aux Jambonst 

Elle a lieu le mardi de la femaîne-fainteé 
De grand matin une foule de payfans des 
environs de Paris s’affemblent dans le parvis 
& dans la rue neuve Notre-Dame, pourvus 
d’une immenfe quantité de jambons, de 
faucifles & de boudins, qu’ils ornent & 
couronnent de lauriers. Quelle profanation 
de la couronne des Céfar & des Voltaire ! : 

L’orthodoxe parifien , exténué par le 
jeûne * qu’il a foigneufement obfervé pen- 
dant, le carême, dévore de l’œil ces viandes 
embellies. Il les prend dans fes mains , les 
tourne & les retourne * met le nez deflus 
pour les flairer : prends garde d’y mettre la 
langue, imprudent! l’églife te le défend} 
réprime ta convoitife j mais * dimanche pro-: 
chair? > tout te fera permis i tu en manger as 
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du jambon faupoudre de falpétre; tu fanâli- 
fieras le faïnt jour de paques , en te bour- 
rant, comme un canon, de ces mets indi- 
gents, dont tu précipiteras la digeftion par 
un ruifleau de vin frelaté : & voilà l’efTet 
du jeûne ordonné par mandement. 

La tentation de prévariquer envers la 
loi eft bien plus forte pendant la femaine- 
kinte que pendant tout autre temps de 
l’année. Les boutiques de charcutiers font 
brillantes ; la cochonnaille , apprêtée fous 
mille formes, féduit les eftomacs catho- 
liques; elle a un air plus ragoûtant dans 
ces jours facrés, où il efl: défendu d’en 
manger ; elle eft fous l’oeil & fous la main 
des fidèles qui doivent la repoufler. Quel- 
ques malheureux fuccombent à la tentation 
publique ; on en a vu qui , ne pouvant 
attendre le dimanche de pâques, englou- 
tiffoienc 'furtivement une faucifie le jour 
même du vendredi- faint. Mais ne feroit-il 
pas de la prudence de voiler ces viandes 
appétilTantes,'qui font trébucher les faibles? 
C’eft a préfence des objets qui les invite 
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à la violation du précepte : Ruîmus in reéf^ 
tum & nefas , audax lapeti genus. 

O bizarrerie des temps ! quel contraflé 
entre la pâque du peuple d’Ifrael & celle 
du peuple parifien ! Les Hébreux man- 
geoient un agneau, & les Français mangent 
l’animal immonde dctefté par les Juifs. 

La police a l'ocil ouvert fur le trafic de 
cette foire. Beaucoup de filous s’y gliflenr, 
& les exempts viennent y recohnoître les 
vifages dont ils ont les fîgnalemens , tandis 
que les fidèles pafient à travers cette armée 
de jambonneaux, pour allerentendre l’office 
lugubre des ténèbres. 

Il y a enfuite Pinfpeâion de ces viandes 
defife'chées dans les cheminées des environs 
de Paris; mais à qui a-t-on confié cette 
infpe&ion , d’ailleurs fagc & falutaire? A des 
hommes intérefles à trouver des déiin- 
quans, à des charcutiers, jaloux de voir 
des manans de village ufer du privilège 
qu’ils ont acheté , de vendre exclufivement 
la viande de porc. Audi, au moindre fymp- 
tôme de corruption, ils fe faififfent des 
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'ftmbons, faucifles & fauciflons ; & malgré 
les clameurs des payfans, qui s’écrient qu’ils 
feroient trop heureux de pouvoir manger 
eux-mêmes les viandes qu’on leur arrache, 
tout efl: jeté dans la Seine , de deflus le 
pont où fut le petit châtelet ; mais les rufés 
mariniers des environs fe tiennent à l’affût 
ous les arches du pont, & repêchent uoe 
partie des jambons précipités. Leur palais 
impartial les trouve de bon goût, & ils s’en 
régalent pendant les fêtes de pâques, tandis 
que les triftes couronnes, abandonnées aù 
gré tranquille des flots féquaniens, s’en vont 
battre humblement les murs de ce fuperbe 
palais de nos rois , où on les voit briller fl 
glorieufement , quelques mois apres , fur le$ 
fronts académiques. * ; '* 

♦ Ainfi la jaloufie de métier anime les 
fyndics de la charcuterie, & les faifics fe 
font avec trop de précipitation.' Ce qui 
contribue peut-être à ne pas faire veiller 
d’aflez près à un pareil • abus , c’efb que 
pluficurs de ces charcutiers de campagne 
fe permettent de vendre du foin déguifé 
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en faucifles, andouilles, ou cervelas, à l’aido 
d’une peau trompeufe & menfongère. 

Si vous aviez, ami le&eur, une jolie 
gouvernante; fi, voulant la confoler d*un 
long jeûne , vous aviez volé à la foire pour 
y acheter une magnifique andouille ; & 
fi. après cinq heures d’une cuiflbn pénible, 
votre coûteau ne rencontroit que du foin 
pour la régaler, qu’en penferiez-vous ? a 


CHAPITRE DCCXLIII. 

V 

Rumeurs théâtrales . • 

• . , 

Il y en a de plufieurs efpèces ; elles font 
tantôt les vives acclamations d’ifn peuple 
enchanté , & tantôt les bruyans murmures 
d’un peuple indigné. Mais obfervez que, 
dans ces deux cas , il ne jouit jamais , en? 
toute liberté , parmi nous , du droit qu’il 
achète à la porte, de témoigner fon plaifir 
ou fon mécontentement. La foldajcfque dit 
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aux flots foulevés du parterre : Hue ufqui 
renies ! 

„ ' Chez les Romains, il y avoit trois fortes 
d’acclamations ou d’applaudiflemens. La 
première s’appelloit bombi , parce qu’ils 
imitoient le bourdonnement des abeilles ; 
la fécondé étoit appellée imbrices , parce 
qu’ils rendoient un fon femblable au bruit 
que fait la pluie en tombant fur les tuiles ; 
& la troifième fe nommoit tejlœ , parce 
qu’ils imitoient le fon des coquilles & des 
caftagnettes. Tous ces applaudiflfemens , 
comme les acclamations , fe donnoient en 
cadence. 

Si les anciens témoignoient avec " tant 
d’enthoufiafme , aux fpeâacles , le plaifir 
que leur procuroient les auteurs ou les 
a&eurs, i& n’exprimoient pas d’une manière 
moins énergique le mécontentement qu’ils 
leur donnoient. Les Athéniens fur-tout , 
qui l’emportoient fur tous les peuples , 
pour la délieateffe du goût, étoient , par 
cette raifon , les plus difficiles à fatisfaire. 
Ils ne fe contentoient peint de fiffier avec 


J 


Digitized by Google 



( a8i ) 

la bouche ; le plus grand nombre , pour 
mieux fe foire entendre, portoit des infcru- 
mens propres à ce deflein ; par exemple , 
des fifflets compofés de fept tuyaux , qui 
read-oient fept fons différens , en forte qu’il 
caraétérifoit fa critique par un fon varié* 
plus ou moins fort, du redoutable fifflct : 
raffinement- de fart dont nous n’avons pas 
encore imaginé les notes , malgré leur 
extrême néceffité dans ce fiècle. 

le fuis de ceux qui regrettent l’ancienne 
licence des parterres ; il en réfuitoit quel- 
ques inconvéniens , mais en meme temps les 
plus grands avantages pour la pcrfcâion de 
l’art des a&eurs , & pour la gloire du pocte. 
Une multitude de pièces, qui offenfent le 
goût , & fur-tout l’honnêteté , n’auroient 
pas été entendues, il y a quarante ans, fur 
Je théâtre de la nation. 

A Londres, le public fait la police clés 
fpeéfcacles , & elle eft bien faite. Le fufil , 
en gênant la liberté à Paris , n’empêche 
cependant pas toujours les fcèncs turbu- 
lentes. Le public s’irrite contre l'appareil - 
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des armes; & le tumûîte effréné s’accroffi 
quelquefois des efforts indifcrets des fenti- 
nelles , qui , faites pour figurer dans un 
champ de bataille, font déplacées dans le 
temple paifible des mufes. Le théâtre femble 
une prifon gardée à vue ; mais quand le 
parterre a fermenté par degrés , il eft diffi- 
cile d’arrêter fon explofion. J’ai vu des 
jours où le public fe fentoit comme un 
befoin de manifefler ftn indépendance, & 
réagiffoit, comme las de la contrainte, avec 
une turbulence d’où s’élevoient des clameurs 
défordonnées, \ 

, Je fuis fondé à croire que fimage mena- 
çante qu’offre la police des fpeébacles, ne 
fait qu’ajouter à l’humeur du public ; qu’il 
trouble fon plaifir , parce qu’il en trouve 
un plus grand à braver les habits bleus. 
L’indifcipline a des charmes pour cette 
jeuneffe nombreufe de tout, état, dont il 
eft difficile de réfréner la bouillante effer- 
vefcence. Elle fe plaît à faire loi, en dépat 
des réglemens arbitraires, parce qu’ils atten- 
tant à cette liberté dont on doit jouir, au 
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moins dans les lieux & dans les temps conr 
facrés à l’amufement. Quand la pièce, ou 
fadeur déplaît, le public, comme pour 
regagner fon argent , s’abandonne au tu-» 
multe de la licence; & l’héroïque tragédie, 
qui deveit faire couler des larmes, dégé- 
nère en farce bouffonne , qui excite un rire 
univerfel. 

Alais toute cette féditîon tombera à neuf 
heures. Il ne faut qu’attendre; que la garde 
ne s’en mêle point, tout s’appaifera, & les 
plus échauffés retourneront tranquillement 
chez eux, amufer, en foupant, leurs amis, 
du récit burlefqüe de la petite guerre civile 
çxcitée ce foir-là au parterre. 

Une çhofe vraiment révoltante, c’eft de . 
voir la foldatefque maltraiter quelquefois 
les bénins parterriens. On eft indigné quand 
on apprend qu’elle emprisonne des citoyens 
fans la moindre formalité , 8c que ce régime 
militaire s’exerce impunément , malgré les 
tribunaux de police , qui feuîs ont le droit 
de prononcer fur la liberté individuelle de 
chaque citoyen, Cet odieux abus alarmq 
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avec raifon quiconque fait apprécier le dan- 
ger énorme qu’il y aurait à iaificr à des 
foldnts, ou à des officiers, une pareille 
autorité. 

. Quanji quelqu’un trouble le fpeétacle , 
le feul charment qu’il mérite , c’cfl d’être 
mis à la porte , avec défenfe de rentrer ce 
jour-là dans la falle. 

Quelquefois le public prend parti pour 
une aétrice. La ville alors fe divife en deux 
factions , ainfî que le fut jadis Rome , au 
fujet des deux pantomimes, Batyle & P y- 
lade. Mais le miniftère ne doit protéger 
perfonne. Il doit laifler au peuple fes dif- 
putes innocentes. Augufte ayant tancé Py- 
• lade fur l’animofité qu’il témoignoit à fon 
adverfaire , le pantomime lui donna une 
leçon politique, en lui difant : Vous êtes 
Un ingrat , feigneur ! laiffe % le peuple 
s'occuper de nos différends. Orf jette un 
tonneau vide à une baleine, afin de l’amufer, 
& de la détourner d’attaquer le vaiffeau 
même. 

Il eft auffi injufte qu’indécent de violenter 
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le parterre. C’eft lui qui acquitte la dette 
de la nation; il accueille les princes illuftres, 
les héros couronnés par la vi&oire. Il fait 
recommencer l’opéra pour le roi de Suède; 
il commande une fanfare pour honorer le 
triomphe de l’innocence ; il bat des mains 
à un général vainqueur & au fils’ de Mon- 
ïefquieu. Ce peuple fent, devine le mérite, 
& s’émeut par une commotion éle&rique. Un 
parterriana , compofé par un homme de 
goût, feroit un livre très-piquant. Il émane 
fouvent de ce tribunal, des arrêts d’une juf- 
telTe profonde, & quelquefois d’une finefie 
qu’on ue lui auroit pas foupçonnée. Il devine 
fur-tout, par une forte d’inftinct, les amis 
ainfi que les ennemis du bien public. K 
eft galant; mais il fait juftice quand il le 
faut. 

D’ailleurs, n’achète-t-il pas à la porte 
le droit de dire fon avis ? Il ne vient au 
théâtre que pour avoir du plaifir; & fi le 
comédien ne remplit pas fon attente, n*eft-il 
pas fondé à fe plaindre d’un aéteur ignorant 
& pareflfeux, qui lui fait perdre fon temps 
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& fon argent? & ce comédien fera-t-il 4 
l’abri du reproche , parce qu’il eft protégé 
par des baïonnettes ? Qu’il appelle donc 
auflï des baïonnettes pour le nourrir & 
pour l’applaudir. Les comédiens veulent-iis 
reflembler à l’empereur Néron, qui, lorf- 
qu’il repréfentoit fur le théâtre, étoit en- 
vironné de cinq mille foldats , nommés 
auguftatzs , qui entonnoient fes louanges, 
que le refte des fpeâateurs étoit obligé de 
répéter fous peine de mort? 

Il faut convenir que nos parterres font 
maintenant compofés de manière à ne plus 
mériter la prépondérance qu’ils avoient fur 
le fort des ouvrages du temps de Corneille 
& de Racine* 
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CHAPITRE DCCXLIV. 

Fait pour aller à tout . 

Expression nouvellement accréditée 
depuis que les femmes fe mêlent de toutes 
les affaires, veulent faire depuis un miniftre 
jufqu’à un commis des fermes , jufqu’à un 
donneur d’eau bénite. Elles parlent incef- 
famment de l’élévation prochaine de leurs 
protégés ; elles exaltent leur mérite : on 
diroit qu’elles connoiffent la cour. Ces 
femmes- hommes vont, viennent, font par- 
tout. 

On croiroit , à les entendre, qu’on choifit 
avec trop peu de foin les hommes en place. 
Elles femblent fe charger du choix ; & aveu 
tout cela que fa vent- elles ? devinez. 

Elles font élevées pour le monde, dans 
un cloître ; elles fs marient fans connoîtra 
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leurs maris ; elles font mères fans connoître 
leurs enfans ; elles pafl'ent leur vie à la 
toilette, à table, au jeu, au fpeétacle , à 
fe faire écrire aux portes. 

DarVs le grand monde, il y a plus de 
femmes impertinentes que d’hommes im- 
pertinens ; c’cft le contraire dans la bour- 

» 

Les petites maifons ne font pas anciennes j 
mais, depuis long-temps , elles n’ont plus 
l’air de myftère j les petits foupers fe font 
tout bonnement chez foi. 


CHAPITRE DCCXLV. 

« 

f * 

• Abus de la fociété. 

* 1 

A fociété tue la fociété. Rien de plus 
vrai que cet axiome. Les deux fexes, à force 
d’ctre réunis , ont éteint toute l’impreiîion 
qu’ils doivent faire l’un fur l’autre. On n’eft 

, plus 
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plus amoureux ; on n’a que des fantaifies * 
Rien de plus rare qu’une vraie paflion. Or; 
du temps qu’en France l’amant battoit fa 
maîtrefle, & que le père de famille battoit 
fa femme , fa fille , fa fervante , l’amour 
régnoit encore : car, battre ce qu’on aime, 
lui donner quelques foufflets, voilà le fecret 
du coeur vivement épris, & les preuves d’un 
grand* amour. Ces petites injures, on les 
répare avec ufure par des larmes brûlantes 
& par des flots de tendrefle. Quiconque 
n’eft ni jaloux ni colère, ne mérite pas le 
titre d’amant ; il n’y a point d’amour fans 
ces fureurs momentanées, qui fe transfor- 
ment en plaifirs vifs & en voluptés nou- 
velles. 

Les femmes de nos jours font indépen- 
dantes ; elles ne veulent pas même être 
grondées , encore moins battues. Les infor- 
tunées ! elles ne connoifient pas tout le 
prix d’un foufflet qu’applique l’amoureufe 
colère, l’avantage inappréciable d’une robe 
déchirée. Elles perdent les inconcevables 
baifers de l’amour. Combien elles font 
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ennemies d’elles-mêmes ! A la moindre ré- 
primande elles crient féparation ; & faute 
d’être battues, elles font réduites aux lan- 
gueurs de cette froide galanterie , qui ne 
remplace jamais les tranfports véhémens de 
la padion. Oui, il vaudroit mieux, pour 
leurs attraits, qu’on leuç arrachât quelques 
cheveux, que de leur parler trop librement. 
Elles feroient alors & plus céieftes & plus 
refpeéfcées. 

Que nos Parviennes lifent le Code des 
Centoux ; elles verront qu'une femme i maî-~ 
trejfe de f es aâions } fe comporté^ toujours 
mai pour fon propre bonheur qu’un 
homme doit , le jour & la nuit,)* contenir- 
tellement fa femme, qu’elle ne pujfle rien 
faire de fa propre, volonté. Les maf\s n’au-. 
ront pour leurs femmes qu’un fen^iment 
froid , tant que celles-ci , au lieu *de fe 
foumettre à quelques coups, ( jamais dan-? 
gereux, quelques violens qu’ils foient), por-, 
teront leur réclamation en juftice ÿ pour 
une chiquenaude ou une égratignure apaou- 
reufe ; elles auront beau galantijer *yien 
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n’égale ici-bas l’heureux deftin d’être battue 
& aimée. Les Grecs & les Romains , qui 
nous valoient bien , battoient leurs femmes 
& leurs maîtreffes ; car le plus grand vice 
de l’amour, c’efl: la langueur, la tiédeur. 
Les rares plaifirs de la volupté veulent être 
conquis au milieu des tempêtes & des 
orages; & la femme qui n’entendra pas ceci, 
ne méritera pas même Un madrigal à La 
Florian . Qu’elle refte familière avec tous 
les hommes , elle fortira de la vie fans avoir 
connu l’amour. . 

Audi la rouerie n’a-t-elle eu entrée en 
France que par les femmes; ce font elles 
qui ont formé ces aimables roués , qui , 
pour récompenfe , les apprécient à leur 
valeur. Autrefois on complimentoit les 
femmes, on les accabloit de foins , de pré- 
venances. Jamais le cavalier ne quittoit 
fa dame ; la galanterie étoit un culte per- 
pétuel. Aujourd’hui on fe fépare leftement 
des femmes , même dans un bal. On les 
lailfe feules ; & les jeunes gens forment des 
grouppes, où ils parlent de ces mêmes 
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femmes délaifTées en pleine liberté mafcu- 
line. Le plus jeune homme annonce qu’il 
ne^ fe -gêne point pour les femmes. Il quitte 
la converfation ou la dame , pour aller 
jouer au billard ou lire dans un çoin. 

A la cour, te centre de la politefïe, des 
égards, & où l’on rendoit aux femmes un 
hommage perpétuel ; à la cour, on palTe , 
pour ainfi dire, devant elles fans les faluer. 
L’ironie eft la figure favorite des jeunes 
gens. Ce changement dans nos mœurs a 
une date récente. 


CHAPITRE DCCXLVI. 

• . * * ■ ~ ' r 

i • 1 • • » '•/»» 

1 

Place du Louvre . 

En face de cette fuperbe colonnade que 
tout étranger admire , on voit beaucoup 
de vieilles hardes, qui, fufpendues à des 
ficelles , & tournant au vent , forment un 
étalage hideux. Cette friperie a tout à la 
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fols un aïr faîe & indécent. Là , tous te* 

* 

courtauds de boutique., les maçons St les 
porte-faix vont fe recruter en culottes , qui^ 
ont roanifeftement fervi. Les neuves y font 
de contrebande ; il y, en a de toutes former, 
dé toutes couleurs ' & de toute vétufté, 
expofées aux chaftes regards du foleii Se 
des jolies femmes, foit anglaifes, fait ita- 
liennes , foi t/efpagn oies , qui ne peuvent- 
admirer le périftile du louvre, fans voir 
ps ces échoppes fi ridiculement 


Un calife, ( il s’appelloit je ne fais plus 
comment y vit un jour , des fenêtres dé 
fon pala|s , de vieilles hardes mal lavées , 
qu’on faifoit fécher au foleii fur des ter- 
ralTes. Il fit jeter en moule quelques, cen- 
taines §e balles d’or, prit une arbalêtre, St 
s’amuf^ à percer ces pauvres habillemens , 
de macère qu’il donnoît au propriétaire de 
quoi enf avoir de neufs. Ce trait m’a tou-? 


cette même place , une marchande 
mmes , douée d’un grand, caradère d* 
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charité , adopta^eux enfans malheureux 
quoiqu’elle en eût déjà neuf à nourrir. Elle^ 
pourvut à tous leurs Defoins, les confondant! 
avec les fions propris. Cette bienfaifancef 
héroïque fut remarquée lorfqu’elle n’y fon-T 
geoit pas , & elle reçut publiquement le] 
tribut d’éloges & de fecours que méritpitü 
une générofité fi rare dàhs v un rang qu’on) 
■dit abjeâ. \ 

Des parafais chinois, en tçile cirée, de^ 
dix pieds de haut, mais groflieke métït 
vailles, fervent d’abri à cette lûultitudedej 
fripiers, étalant là des nippes ,^|ou plutôtî 
des haillons. Lorfque ces parafollfont baiflfésj 
la nuit, ils forment, dans l’obfcurit\, comm< 
des géans immobiles, rangés fur deîix files £ 
qu’on diroit garder le louvre. Qifind on| 
n’eft pas averti , on recule dans les renèbresj 
au premier afped ; & l’on ne fauroitlaevinei 
ce que c’eft que ces fantômes, y 
1 ■ Il efl; reconnu que les miafmes ce^agieûxa 
de différentes maladies , fe propagent fur-ij 
tout par les étoffes de laine. Qn vi 
lieu de le? brûler , les hardes- i 
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‘ qui meurent de phthj$e, de pulmonie, 
de confomption. Les fripiers les achètent 
y^pour lés revendre ; & l’habit infeété pafle 
fur le corps fait} d’un pauvre ouvrier, qui. 


+ loin de toute idée phyfique, gagne, par le 

m A m fl» yv 1 ^ ^ — v ^ ^ y\ 1 a yi « y» yl a - ■ ^ a T 


çontaâ: de l’étoffa, une maladie dont il 
étoit exempt. Cette imprudente permuta- 

parmi 


tion 

!«*- >. 


d’habille 


mens 


entretient 


le 


peuple, une^fôule de maux cachés, & dont 


il eft loin 

V - 


découvrir l’origine. 


Une charitable ordonnance de police 

>il^à 


y viendroil^à propos pour foumettre toutes 
ees hardis à une forte de définfe&ion , en 
•V, les faifant palier, ou par le feu , ou par 
%'■; l’eau, ou par des aromates; mais la pauvreté 


-isf. fe dif^ute ces lambeaux qui ont appartenu 

Rk i J’ . . . o- j 


«y» £ ? ; • 

£■ rable£ vêtemens offre une plus grande con- 
| ,: currence à raifon du bas prix. On peut s’en 
\ ■ convaincre , en voyant plufîeurs acheteurs 
■'1 pour tel vêtement indifpenfable ; & le plus 
J rebufànt à l’oeil ne refte pas abandonné. 

■fe Au milieu de cette foule, qui ne fait pas 


à d’autres pauvres ; & le trafic de ces mifé- 


quelle achète des poifons cachés , on vend 

""v ‘ T 4 . 
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du café en plein ai*. Tandis que le liraona- 
dier, dans fa boutique de glace, vous vend £ 
la tafle de çafé cinq fous, de petits détail- 'Xi 
leurs tiennent, fous ces parafols chinois, 
une fontaine de fer-blanc , garnie d’un ro- > 
binet, verfent le café à* la populace; il eft Jj 
toujours au lait. Le porte-faix, le manou- m 
vwer, la femme de la halle, qui nont pas 
le temps de s’afleoir, le prennent debout. > 
Les limonadiers, armés de leurs privilèges, 
vouloient chalfer ces utiles détailleurs, ainfi ù 
que l’opéra chaffe tous les chanteurs ; mais « 
enfin la philofophie a tellement prévalu chez }rr 
les hommes en place , qu’on a lailÏ€$le peuple % 
déjeuner fous fes fardeaux, & boire, fans £ 
déplacement, fon café à deux fous la taffe. 

G’efl un beau & rare triomphe fur les pri- ?_ 
yiléges exclufifs ; & je me plais à le 5 * con- r 
ligner dans les annales de la liberté civile. 

Nous avons des places publiques ; ftnais 
Ton ne s y promène point. Il y a du ga?:on 
devant l’hôtel des iuyaîides, devant la co- 
lonnade du louvre, au milieu du lo^re; 
piais défeqfe de s’y alTeoir & de s y repôfer, r s 
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Ce verd gazon eft là* uniquement pour 
réjouir la vue de M, le gouverneur. De 
fortes barrières & des fentinelles gardent 

y 

ces gazons. L’efprit public n’eft pas connu 
en France. 

On n’approche point de la ftatue de 
Henri IV ; elle eft entourée de grilles 
offenfives. Juyénal parle d’une ftatue de 
bronze à Rome , dont le peuple avoit ufé 
les mains à force de la baifer : ici, le peuple 
pafle, & ne peut que regarder la ftatue du 
monarqu^, dont il baiferoit avec refpeét 
le piédeft^l. , 


CHAPITRE DCCXLVII. 


•.V 


t Pâté d'imprimerie. 

fV. _ ‘ v . 

Les lettres mobile*, qui forment les 
mots- d’un livre, font d’une compofition - 
qui lient le milieu entre le fer & le plomb, 
anc, ou efpace, met une diftance 
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fcntre chaque mot L mais il arrive quelque- 
fois que ces lettres arrangées en pages, 

. viennent à fe déjoind^e, parce que les bois. 

qui les tenoient en rêfped , fe defféchant 
■ ou fe dérangeant, occafîonnent leur chute. 
Alors elles forment, dans leur défordre, ce 
que l’on appelle un pâté : X . out eft brouillé; 
& dès-lors les apprentis enlèvent les efpaces 
qui féparent les mots, & arrangent Jes lettres 
indiftindement. Ce pâté , ainfi recompofé, 
forme un alTemblage de lettres qui offrent 
un véritable chaos. 

Un apprenti, un jour de fête^feul dans 
l'imprimerie , s’avifa, pour s’amufer, d’im- 
primer un exemplaire du pâté ; &puis exa-- 
minant l’ouvrage indéchiffrable, il lui vint 
dans l’idée d’en faire une affiche au coin 

. r <• ,1 j 

d î > ■ ’ ' ,4 

une rue.' - „ • v 

C’étoit dans un temps où les placards 
tenoient toute la police en mouvement. La 
multitude s’arrête, veut lire ; & ne pouvant 
y rien comprendre, s’attroupe pour deviner 
ce que cela pouvoit être. On invoqut le 
Cicéron du quartier, qui y perd fon 1^ 
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Jte commiffaire arrive^ & n’y comprenant 
l Tien lui-même , imagine la fatyre la plus 
effrénée. Il couvre refpe&ueufement du pan 
de fa robe l’affiche . prétendue fcandaleufe. 

■ ',On la détache avec le plus grand foin, pouc 
• : la porter au lieutenant de police. L’infpec- 
^téur & les exeippts forment un rempart, 
& '■empéchent^les regards de la multitude 
de fe port^ef fur l’imprimé. On le tourne 
vdu côté blanc comme pour voiler la fcélé- 
Urateffe chi noir. Que dit cette affiche? on 
i n’en fait rien ; & conféquemment cela fignifie 
pies chofçs les plus monftrueufes. Telle eft 
^■la logiqife des exempts & des infpecteurs. 

rivent en tremblant chez le magif- 
epofent l’imprimé. Tous les déchif- 
les algébriftes font mandés. On 
î les combinaifons : oh ! c’eft la langue 
lej mais cette langue dit beaucoup, 
un hafarde fes conjectures. Il y a une 
le malice fous ces mots ; car enfin 
ïit des lettres françaifes. L’imagination 
rte bien vite un libelle diffamatoire 
des perfonçies facrées , & pi$ encore. 
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force de foins &de recherches on dé-^j 
couvre îe petit apprenti; on l’arrête; on 
* le mène devant le lieutenant de police, qui 
l’interroge.... Eh! Monfeigneur , répondit-i" 


eu riant, cejl un pâté dUmprimerie. 


CHAPITRE DCCBLVIIi;: 


Tueries . 


Ïl s’écoulera encore du temps a^ 
foit venu à bont de placer les 
\de la ville, ainfi que cela fe pratique 
Strasbourg, & dans plufieurs villçs di 
royaume, où les municipalités ont conservé 
leurs privilèges. r .. Wÿ 

La manière d’aflbmmer les bœufs eXgofe Jji 
à des accldens. L’animal furieux s’écl 
& renverfe tout ce qui fe trouve 
? paflage. On en a vu un entrer dans la bout 
« d’un miroitier; & là , fe croyant au 
de fon troupeau , vouloir paffer à trsfl 




( 30i 

chaque glace. Ce fut 
Jfpedhcle alarmant & rifible. Les glaces où 
|fe miroît le terrible açnmal, mifes en pièces, 
| & fes cornes redoutables mille fois répétées, 
^effrayolent la foule, & faifoient croire, à 
quelque diftance, que trente bœufs s’étoient 
f- réfugiés à la fois dans la boutique du pauvre 
miroitier. 

Un autre entre à Saint- Euftache, au 

Æt 7 

milieu du fervice divin, mêlant fes mugif- 
Sj femens au' chant des vêpres , renverfant 

Jfi; : ’ * 

l|> : chai fes & fidèles; & pour le faire fortir du 
temple qu’il profanoit & qu’il enfanglantoit, 
» on fut obligé d’appeller des bouchers, qui 
amenèrent d’autres bœufs pour inviter l’ani- 
pgereux à quitter ce faint afyle. Les 
i&prêtrqs, cantonnés dans le chœur, ne pou- 
rvoient offrir que des bénédictions aux 
IpdévoÇs afliftkns, qui, bleffés au pied des 
H autels , métamorphofoient le bœuf, dans 
%% leur/èffroi,en émifiaire de la colère divine. 

If feroit d’une fage police de prefcrire 
I aux^bouchers la manière tout à la fois la 
’ plu| sûre & la plus prompte de tuer les 
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animaux, Il n’eft: ni bon ni fage d’égorger 
l’agneau fous tes yeux de l’enfance, de faire 
couler le fang des animaux dans les rues. 
Ces ruifïeaux enfanglantés alfedent le moral 
de l’homme, ainfî que le phyfîque : il s’en 
exhale une double corruption. Qui fait fi 
tel homme n’eft pas devenu affaflin en tra- 
verfant ces rues, & en revenant chez lui 
les femelles rouges de fang ? Il avoit en- 
tendu les gémiflemens des animaux qu’on 
égorge vivans; & peut-être dans la fuite 
fut-il moins fenfible aux cris étouffés de 
celui qu’il avoit frappé. 

Je reprocherai toujours aux Suiffes d’é- 
gorger le porc devant leurs portes , de 
plonger leur couteau dans la gorge de rani- 
mai devant les enfans affemblés, de recueillir 
le fang qui s’écoule, de renouveller ce fpec- 
tacle autant de fois qu’il y a de maifona 
dans la ville , d’en faire une efpècc de fête. 
Comment dans défi petites villes, lorfque 
les Suiffes n’ont que deux pas à faire pour 
être dans la campagne, confentent-ils à 
'remplir leur voifinage de çes cris perçans. 
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-qui imitent quelquefois des voix humaines $ 
Comment, dans certains jüois, n’entend-on 
du matin au foir que cette horrible mu- 
fique, tandis qu’ils échangent entr’eux le 
fang de l’animal , do^it ils forment , tout 
fumant encore, de mauvais boudins, détef- 
l tablement alTaifonr^s ? 

Ces fupplices & ces douleurs frappent 
plus dans une petite ville que dans une 
grande. On diroit qu’à Neufchâtel en Suifîe 
chaque habitant mange fon porc tous les 
jours, tant ces tueries font multipliées dans 
une certaine faifon. Dans la ville de Stras- 
bourg, au contraire, jamais vous n’enten^ 
dez les gémiflemens d’un animal ; jamais 
vous ne voyez couler une goutte de fang : 
l’habillement des bouchers n’offre pas une 
feule tache , & vous traverfez les boucheries 
fans que l’odôrat foit bleffé. 

J’ai remarqué, dans mes voyages, que 
quand le corps municipal n’avoit pas trop 
perdure fon autorité, la police embraffoit 
\ des détails utiles ; & j’ai vu le contraire 
lorfquê le régime politique étoit différent. 

i - y ' • . 
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Quatre-vingt-douze mille bœufs, vingt- 
quatre mille vaches , cinq cents mille mou- 
tons , voilà la confommation annuelle de la 
capitale. Calculez le nombre que cela fait 
au bout de cent ans. Joignez-y vingt-deux 
mille dépouilles mortelles, pour les cime- 
tières , & voyez fi cette terre eft engraifiee , 
& comme elle doit abonder un jour en terre 
calcaire, produit égal, hélas! des olfemens 
humains & des oflemens d’animaux. 

Les charcutiers , bouchers du fécond 
ordre , dont la hache & le couteau ne s’exer- 
cent que fur les malheureux compagnons 
d’Ulyfle, avoient aufli jadis la louable habi- 
tude d’égorger leurs viébmes, & de les 
brûler devant leurs portes. Si le fang réfervé 
pour les boudins n’inondoit pas les ruif- 
feaüx, en revanche ils étoient en poflefllon 
d’enfumer tout le voifinage avec la paille 
deftinée à leurs fréquens autodafés. Enfin , 
en la confédération de quelques particuliers 
qui fe font plaints, & à l’inftigation de 
quelques autres qui y trouvent leur intérêt, 
les cochons n’ont pas été afTommés, égorgés, 

ni 
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ni brûles publiquement. L’hiftoire des varii J 
tions , ou pour mieux dire, le dénombre- 
ment des lieux différens où il a été tour- 
à-tour ordonné, défendu ou permis de les 
aflaflïner, n’eft pas de notre fujet, & encore 
moins la pauvreté qui y a donné lieu. Tou- 
jours eft-il vrai que le public y a gagné do 
n’être plus enfumé fi gratuitement. Oa 
devroit bien établir upe amende fur les 
bouchers ou rôtiffeurs qui égorgeroient des 
animaux en public, ou qui offriroient un 
fpedacle de fang autour de leurs demeures. 

. Cet impôt eft didé par la nature elle- 
même qui abhorre le fang , & qui , fi elle 
eft malheureufement forcée d’être barbare, 
devroit faire tous fes efforts pour pouvoir 
au moins fe le cacher à elle-même. 
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*'■ CHAPITRE DCCXLIX. 

; • ' • ' > ‘ . • ' 

r . Signalement « • . t 

§i. la police fe trompe dans quelques cir- 
copftances, ( & elle fe trompe quelquefois 
par les petites cupidités des infpe&eurs, 
qui font dans leur quartier les Ifeuîenans 
de police ^ Ç la police a fes e^éurs & fes 
faux calculs, i} faut coofdérer qu’elle a 
prefque Iç régime inüÿsijjfç; mais cotn.tnc 
le bien naît du mal , elle uioiflonne à coup 
fûr ces êtres violens & fçroces^quj ^rrj- 
vent de tous les pays & de toutes les pro- 
vinces, ces perturbateurs de l’ordre, qui 
penfent être à l’abri des recherches dans 
cette capitale immenfe. On les fuit ; mais 
on les laifle aller quelque temps, pour 
obferver leur genre de vie; ainlî que pour 
bien connoître un courfier, on lui laifle 
fur lé pré tous fes mouvemens libres. 
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Quand un homme eft fignalé , i! ne peu 
plus faire un pas fans être fuivi; livré aux 

mouches , il a beau modérer fa marche ou 

« 

l’accélérer, un oeil fur & infatigable l’envi- 
ronne & ne l’abandonne point. Il eft recon- 
duit tous les foirs chez lui. Quelquefois, 
pour fe dérober, il entre dans une porte 
cochère ; & quand il fort, il voit un homme 
qui rentre. Il croit alors avoir mis en défaut 
les mouches; il en a fix au lieu d’une. Si, 
pafle le coin d’une rue, il s’arrête court, 
collé contre l’angle , on palfera à dix pas de 
lui fans le regarder ; mais fi , impatienté 
ou furieux , il prend à la gorge une de ces 
mouches, elle fe laifle battre, jette un coup- 
ji’œil à un paflant, femble prendre la fuite. 
Ce paflant ne défempare point la rue; c’eft 
alors un enchaînement d’Argus. La rapidité 
de* la courfe, ou la 'lenteur raifonnée, ne 
dérobent point celui dont on fuit les pas ; 
il lui faudrait l’anneau de Gigès ; encore 
Ja mouche dirait-elle A il ejl difparu là. •; 

Un étranger s’étant npperçu que des 
mouches palfoient fueceiïivement devant 

V 2' 
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lui, & le fïgnaloient, tira de fa poche fon 
adrelfe , & la leur donna. Très-bien ! dit 
l’un ; mais vous déménage ^ après-demain . 
Cela étoit vrai. 

On a enflé la lifte de ces hommes uni- ✓ 

f 

quement occupés à fuivre les aéèions des 
autres ; c’eft une erreur utile à la police : 
tandis qu’on s’imagine que tout eft peuplé 
d’efpions , elle en a moins à payer , & la 
langue des babillards indiscrets devient plus 
circonfpeéte. 

Cette inquifîtion , qui peut avoir fes 
abus , produit la fureté publique ; & ce 
grand avantage, cet avantage ineftimable, qui 
nous place, pour la tranquillité particulière, 
au-delfusdes habitans de Londres, ne fauroit 
fubfifter fans les mouchards. 

La police découvre, dans certaines âmes, 
des inclinations dangèreufes , qui les mene- 
roient promptement aux forfaits. Tel carac- 
tère tourne déjà au crime ; il eft temps de 
le fequeftrer de la fociété ; & quoique ce 
foit un jugement très-délicat à porter, il 
eft impoflible néanmoins d’abandonner le 
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châtiment aux formes reçues dans les tri- 
bunaux ordinaires. 

Ce qui manque à la police, feloa moi, 
c’eft un tribunal. Plufieurs 'magiftrats de- 
vroient prononcer lorfqu’il s’agit de l’em- 
prifonnemerrt établi pour prévenir les cri- 
mes. Un infpedeur, un exempt, un commis, 
tiennent lieu de magiftrats ; & comme ils 
n’ont point ces règles fines & ces principes 
juridiques, qui font l’eflence de la magif- 
trature, leurs propres pallions les égarent, 
& le chef de la police eft trompé. 

N’a-t-on pas vu un infpedeur qui mettoit 
des mouchoirs dans la poche de tel pauvre 
jeune homme , & qui l’arrêtoit enfuite 
comme filou? N’en a-t-on pas vu un autre 
commander une édition fcandaleufe , faire 
enfuite le bon valet, le vigilant inquifiteur, 
tandis qu’il étoit l’auteur du délit? 

Rien ne change plus le cœur de l’homme- 
que d’avoir en main une petite autorité ; il 
l’enfle, il la fait fervir à fon intérêt ou à 
fes caprices ; il s’enorgueillit de ce petit pou- 
voir devant fes voifins , devant les ignorans 

V 3 ’ 
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& les gens crédules. On diroit , à l’en- 
tendre , qu’il difpofe des premiers refforts. 
C’eft la manie c’eft le ridicule des agens 
du miniftère. Point d’infpedeur qui ne fafle 
quelquefois dans fon quartier le magiftrat, 
point d’exempt qui ne fe defline en colonel. 
La police enfin a toujours l’air un peu 
infolent. 

Eh ! pourquoi n’auroit-on pas une cham- 
bre particulière <Jans une partie auiïï im- 
portante de l’adminiftration , Iorfque l’on a 
des cours des aides , des chambres des • 
comptes, des cours des monnoies , &c. ? 
Pourquoi confier la plus terrible des puif- 
iances à un feul homme , ordinairement 
abforbé dans une foule de fondions dont 
les rapports font étendus ? La marche n’en 
feroit pas moins prompte, moins décifive; 
mais il y auroit des règles & des formes 
qui arrêteroient l’influence d’une foule de • 
partions étrangères & fubalternes. 

C’eft le lendemain d’une bataille que l’on 
connoît au jufte le nombre des morts & 
des ble-lfés. C’eft à la retraite d’un lieutenant 
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de police que les cris accufateurs révèlent fes 
délits obfcurs. C’eft donc le moment de le ju- 
ger lorfqu’il quitte fa place; on n’y manque 
pas ; il peut entendre fon arrct. Il n’y a point 
de place à Paris qui exige une probité 
plus ferme , une équité plus fcrupuleufe , 
parce qu’il peut envelopper dans les ténè- 
bres ( tant que dure fon pouvoir ou fon 
crédit ) une foule d’erreurs ou de petites 
malverfations. Il n’y en a point enfin où il 
foit plus nécefTaire d’avoir utle ame com- 
pofée d’élémens divers, qui femblent fe 
^combattre : juftice, pitié, hardieffe, cir- 
confpeélion , fermeté, miféricorde, a&ivité, 
patience. 

\ 
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CHAPITRE DCCL. 

* 

Manufacture royale des glaces . 

^uand une courtifanne, pour multi- 
plier fes attraits , s’enferme , fur un fopha , 
dans un cabinet de glaces ; quand un élé- 
gant fe place entre quatre miroirs , pour 
voir là fi fa culotte eftv collée fur fa peau, 
& rapprocher fon habillement étroit & 
ferré des modes les plus immodeftes , ( car 
les jeunes gens aujourd’hui font la belle 
euiffe ) ces êtres , voués à la débauche & 
à la molle oifiveté, ne fongent pas à la fueur 
de fang qui a arrofé le poli de ces glaces , 
où ils contemplent leur mondaine figure. 
La luxure endurcit les coeurs, & ravit à 
l’homme les idées touchantes & inftruétives, 
qui le rameneroient vers fes femblables. 

Oh ! qui peut calculer les durs foupirs 
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que coûtent à tant d’ouvriers ces miroire 
que nous plaçons par-tout, & qui forment 
le principal luxe de nos demeures ? Entrez 
avec moi dans l’attelier où l’homme s’eft 
fournis à des travaux auxquels un tyran 
n’auroit ofé le condamner ! L’attelier vous 
furprendra par fa grandeur, par la multi- 
plicité des roues 3c des moellons , que plus 
de quatre cents ouvriers, rangés fur des 
lignes parallèles , font gliffer & pirouetter , 4 

fur les glaces pour les doucir. On admire 
enfuite l’ordre , la fymétrie de ce grand 
enfemble ; mais bientôt le bruit des roues 
mifes en mouvement , les efforts violens , 
les contractions effrayantes de tous les mem- 
bres de l’ouvrier qui halte, fouffle , fue, 
s’excède pour donner de l’éclat & de la 
tranfparence à une maffe de fable vitrifiée , 1 * 
portent la commifération & la pitié au 
fond des âmes les plus endurcies. Plus d’un 
fpeétateur fent fes yeux s’emplir de larmes 
à la vue de ce labeur infernal, 3c de l’infor- 
tuné que la fatale nécellité femble y atta-r 

cher avec fes clous de diamans, 
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C’eft à Saint Gobain en Picardie que 
l’on coule les glaces. Elles arrivent en 
bateau par l’Oife à Paris. Elles font alors 
brutes, ternes & ondulées. 

* 0 

Le volume d’une glace décide du temps 
qu’il faut employer à la doucir; & les moin- 
dres exigent encore trois jours entiers de 
travail. La manufacture des glaces fournit 
les plus grandes que l’on connoifle ; elles 
vont jufqu’à cent- vingt pouces de grandeur. 
Que d’angoifies, que d’efforts pénibles juf- 
qu’à ce qu’elles acquièrent cet éclat, cette 
netteté , cette belle couleur d’eau, qui flatte 
l’œil fi agréablement ! .* 

Heureux les Maures qui n’ont pas de 
mots pour exprimer glaces & vitres , parce 
qu’ils n’en font aucun ufage ! S’ils ne peu- 
vent croire à la répétition de leur figure, 
îls ne font pas fournis à ces opérations rudes 
& mal- faines , qui fatiguent parmi nous 
nombre d'hommes , & même des femni s 
de tout âge. Les nègres n’expriment pas de 
leurs corps une fueur aufli douloureufe. 

On ne peut renouveüer l’air dans les 
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attelièrs, parce qu’il donnèrent à la potée uti ' 
mordant qui lalfferoit fur les glaces des raies 
qu’il feroit difficile de faire difparoître. 

Il eft à propos ici de parler du danger 
que courent les ouvriers dans la mife au 
tain. Il faut que pendant la durée de cha- 
que opération ils retiennent leur haleine , 
parce que le mercure , qui fe volatilife 
d’une manière li imperceptible , s’infinue 
abondamment à travers tous les conduits 
naturels. Ils font obligés, pour en arrêter 
en partie les effets, de fe laver chaque fois 
les mains, la bouche, les yeux avec de l’eau 
fraîche , & d’en refpirer par les narines. 
Malgré ces précautions, tous leurs membres 
font dans un continuel tremblement. Les 
carreaux de l’attelier du tain font rongés 
& déchauflés par le mercure. Jugez de l’im- 
preffion qu’il fait fur les corps ! 

Mirez-vous préfentement, hommes effé- 
minés , & fouriez à votre figure ! Ce poli 
qui reflète vos grâces , s’eft fait fous les 
bras du dur travail & de la misère gémif- 
fante. Au lieu de votre phyfionomie , apper- 
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fcevez dans ces glaces la mine hâve, hideufe* 
famélique & décharnée de ces malheureux 
ouvriers. Eh ! ne les voyez-vous pas les 
bras amaigris & nus, le front defTéché & 
trempé d’une fueur fanguinolente ! Voilà 
l’ouvrage de votre luxe, dévorateur de 
l’efpèce humaine. 

1 1» 

Ofez donc encore, vils libertins, repro- 
duire les fcènes de la débauche devant ces 
glaces pures , qui devroient du moins con- 
ferver par miracle ces images honteufes, 
pour révéler votre turpitude, votre dégra- 
dation , & éternifer votre opprobre. Ah ! 
fi une glace s’imprimoit une fois de vos 
obfcénités, vous n’oferiez plus vous-même 
y reporter vos regards. Songez aux infor- 
tunés qui ont poli ces miroirs, & vous y 
ferez entrer alors des images de charité, de 
décence & de vertu. 

Dans les chaleurs de l’été , les curieux 
qui viennent vifiter les atteliers, ne peuvent 
y refter plus d’un quart d’heure; une vapeur - 
tiède, infe&e, lourde, épaifle, les fuffoque: 
ils fe retirent, en fe bouchant le nez, de ces 
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Immondes cloaques, où l’air eft fi rare, qu’o* 
croit être fous le bocal de la machine pneu- 
matique. Un homme très - robufte peut 
gagner trois livres par jour dès fon entrée 
à la manufacture; mais aufli cet homme 
perd en moins de fix mois la moitié de fes 
forces, & puis fa fanté dépérit par degré, 
tant par la fatigue d’un travail qui abforbe 
& qui tue, que par Finfalubrité de l’air. 
Lorfqu’un ouvrier a le malheur de cafter 
fa glace , on équarrit les morceaux , & on 
lui retient fur fa paie le furplus de fa valeur. 
O calcul impitoyable ! eh ! qui compte ainfi? 
Ceux qui font une immenfe fortunefur ce 
labeur écrafant. 

Il ne fe pafle point de femaine ou de 
mois fans qu’on apprenne qu’un homme 
s’eft blefte, foit en tombant avec fa glace, 
foit en la poliftant. Quelles plaies ! elles 
effraient la chirurgie. On fe fert du dia- 
mant pour équarrir les glaces , & cett® 
opération exige beaucoup de dextérité. 

Outre Saint-Gobain , la vo race manufacture 
pofsède encore deux étab.UiTeraens ; l’ua * 
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Cherbourg, l’autrtï à Tourlevilfe. Tous ce* 
établiflemen.-s épuifent le bois des forets 
qui les environnent. 

Je ne parle pas du bi^eaü des glaces , 
parce qu’ori ne peut refter long- temps à 
voir ce travail fans avoir les oreilles' déchi- 
rées par le bruit affourdiffànt de ces glaces^, 
qu’un ouvrier promène fur un rondeau de 
fer , où il étend du fable fin & de l’émeri, 
pour on unir les bords. 

C’cll le diredcur en chef qui eftime les 
glaces ; les marchands les achètent enfuite. 
Un particulier, s’il n’eft tapiflier ou miroi- 
tier, ne peut faire emplette de glaces à la 
mnnufa&ure. Le tarif n’empêche pas tou- 
jours d’être trompe fur leur valeur; fi on 
®ie peut l’être relativement à leur volume , 
♦les bouillons , des filets , des ondes , échap- 
rjpent fouvent à l’œil de l’acheteur inexpé- 
rimenté ; &>!e miroitier , rufé de fon métier , 
a. foin , pour pouvoir vendre fes glaces , de 
leur donner, dans fa boutique, telle incli- 
tftaifon au jour, qui empêche d’en remarquer 
au premier afpeél les différens défauts. 
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Cet établilTement jouit d’un privilège 
exclufif; il afpire des millions; car on 
parle aujourd’hui tranquillement de cin- 
quante- mille écus de glaces pour meubler 
tel château. Bientôt le boudoir de la mar- 
chande de draps fera tout en glaces ; & où 
n’en met- on pas? Dans des alcôves, des 
partages d’efcalier, des garde-robes, &c. 

Ames innocentes ! mirez-vous dans le- 
cryftal des fontaines ; ne lifez point ce cha- 
pitre , & méconnoirtez à jamais mon livre. 

-T r ’ ■ ' * 1 ' T 


CHAPITRE DCCLI. 

Rue Vivienne. 

. • • * • < ./ 

Il y a. plus d’argent dans cette feule rue 
que dans tout le refte de la ville ; c’eft la 
poche de la capitale. Les grandes cairtes y 
réfident, notamment la cairte d’efeompte. 
C’eft là que trottent les banquiers, les agens 
de change, les courtiers * tous ceux enfin 
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-quî font marchandise de l’argent monnoyé. 
Comme toute leur fcience confifte à acheter 
& bas prix des uns, pour vendre cher aux 
autres , tout favorife leur cupidité. La diver- 
fité immemfe des befoins travaille tellement 
les habitans de la capitale , qu’il faut incef- 
famment recourir à ces tôurmenteurs de 
fonds. Ils ufent d’un jargon myftérieux, 
& fe gardent bien de le Amplifier, parce 
que fi le peuple entendoit cette langue 
d’agiotage, il feroit lui-même fes affaires. 

Toutes les affaires font des affaires do 
finances; mais le peuple eft conftamment 
dupe du calculateur ; c’eft une efpèce de 
fléau moderne. Un pays eft malheureufe- 
ment agité , lorfque le financier y donne des 
loix; toutes les fortunes alors éprouvent 
des convulfions plus ou moins grandes. 

Ce qui compofe l’agiotage , & toute cette ’ 
race ennemie de la fainte agriculture , fe 
loge aux environs de cette rue, pour être 
plus à portée des autels de Plutus. Les 
* catins y font plus financières que dans tout 
autre quartier, & diftinguent un fuppôt de 
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la bourfe à ne pas s’y tromper, Là, tous 
ces hommes à argent auroient befoin de 
lire plus que les autres, pour ne pas perdre 
tout-à-fait la faculté de penfer; mais ils ne 
lifent point du tout ; ils donnent à manger 
à ceux qui écrivent, en ne concevant pas 
trop comment on exerce un pareil- emploi. 
Le livre le plus précieux pour un financier 
c’eft X Encyclopédie ; d’abord, parce que ce 
livre eft cher , & enfuite parce qu’il a 
entendu dire que cet ouvrage volumineux 
avoit rapporté de l'argent. Tous les habi- 
tans de cette rue font à la lettre des hommes 
qui travaillent contre leurs concitoyens, & 
qui n’en éprouvent aucun remords; ils ne Te 
doutent feulement pas eux-mêmes à quel 
point ils font coupables aux yeux des vrais 
citoyens , pour avoir occafionné depuis 
trente ans les grands maux de la patriç. 

Les capitaliftes habitent de préférence ce 
quartier opulent, d’où n’approche jamais 
la misère, qui fe réfugie ailleurs. Qu’eft-ce 
qu’un capitalifte, me dira-t-on? Eft-ce une 
bonne tête, une têtç feqfée, un honam$ 
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idc génie? Non, c’eft un homme qu'efçor- 
tent cinq ou fix millions, & qui frappe 
dans les affaires avec cette maflue irréfif- 
tible. Voilà un capitalise ! 


CHAPITRE DCCLII. 

Cimetière ferme . 

N ous avons dit que l’on dépofoit dans 
le cimetière des Innocens , fitué dans le 
quartier le plus habité, près de trois mille 
cadavres par année. On y enterroit des 
morts depuis Philippe-le-Bel. Dix millions 
de cadavres au moins fe font diflous dans un 
étroit efpace. Quel creufet ! Un marché, où 
Ton vend des herbages & des légumes, s’eft 
élevé fur ces débris de l’efpèce humaine. 
Je ne le traverfe point fans réflexion. Oh ! 
quelle hiftoire lortirpit de cette enceinte, 
fi les morts pouvoiect parler! Que dit U 
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nôtre en comparaifon de tous ces faîte 
oubliés , & de ces divers cara&ères effacés 
dans la nuit des ténèbres ? Nous ne favons 
rien fur nos ancêtres. 

L’infe&ion, dans cette étroite enceinte, 
attaquoit la vie & la fanté des habitans. 
Les connoiflances nouvellement acquifes 
fur la nature de l’air, avoient mis dans un 
jour évident le danger de ce méphitifme 
qui régnoit dans plufieurs maifons, & qui 
pouvoit acquérir de jour en jour plus d’in- 
tenfité. 

Les réclamations générales , les arrêts du 
parlement de Paris , les vœux des magiftrats , 
n’ont pu opérer la fuppreffion des cime- 
tières, parce que cet abus, intimement lié à 
des cérémonies religieufes, avoit des racines 
que la légiflation même ne put extirper tout- 
à-coup. 

Mais le cimetière des Innocens exhalant 
un méphitifme reconnu de plufieurs phyfi- 
ciens, devint un jufte objet d’alarmes pour 
le gouvernement; & après plufieurs efforts, 
pour concilier des intérêts divers , le cim«- 

X 2 
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ticr.e fut enfin fermé , non fans peine ; car 
h bien en tout genre eft fi difficile à faire ! 

Le danger étoit imminent; le bouillon , 
le lait , fe gâtoient en peu d’heures dans les 
maifons voifines du cimetière; le vin s’ai- 
griffoit lorfqu’il étoit .en vuidange ; & les 
m ia fines cadavéreux menaçoient d’empoi- 
fonner i’atmofphère. 

Il étoit .temps qu’on élevât une barrière 
contre la vapeur méphitique que cet antre 
de la mort exhaloit ; car le gaz cadavéreux 
eft un poifon énergique, qui porte fur 
l’économie animale , corrompt tous les 
çorps animés qu’il touche. Son a&ion fur 
Je s ^îbftances organifées eft effrayante ; cette 
humidité cadavéreufe , pour peu que la 
main :1a touche, furpaffe les fucs des végé- 
taux . vénéneux ; car elle agit mortellement 
par le.fimple contaéh Oui, pofer impru- 
demment la main fur le mur iifiprégné de 
cette humidité, c’étoit s’expofer à laélivité 
du venin, quoiqu’il ne touchât que la fuper- 
ficie de la peau. 

Pour drreter la corruption de l’atmofphère , 

** 
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dans un quartier où les alimens réc«mmfenf 
préparés pafToient fur le champ à la putré- 
faction , il falloit d’abord déméphitifer une 
fofTe remplie de 1600 cadavres. 

Il eft peu de tableaux plus ténébreux 
que celui qu’a offert le travail qui fe fit 
au milieu de ce charnier. Il s’agiffoit de 
former un lit de pluficurs pouces de ehayXj 
d’en remplir dei tranchées profondes; Si 
au lieu de concentrer le mcphitifmo qui 
pouvoit fe faire une iffue, il s’agifToit d’in- 
tercepter toute communication. 

Qu’on fe repréfente des flambeaux allu- 

mésj cette foffe immcftfe , ouverte pour la 

première fois , ces différens lits de cadavres 

tout-à-coup remués,* ces débris d’oflemens, 

ces feux épars que nourriffent des planches 

de cercueil, les oAibres môu vantes de c es 

croix funéraires , cette redoutable enceinte 

fubitement éclairée dans le fîlence de lar 

nuit ! Les habitans de ce carré s’éveillent,* 
* 

fortent de leurs lits.. Les uns fe . mettent 
aux fenêtres, demi- nus ; les autres def- 
cendent ; le voifînage accourt; la beauté^ 
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la jeuriefle , dans le défordre de l’étonne- 
ment & de la curiofité, apparoiiïent. Quel 
contrafte avec ces tombes, ces feux lugu- 
bres , ces débris des morts ! De jeunes 
filles marchent fur le bord de ces tombes 
entr’ou vertes; les rofes du jeune âge s’apper-* * 
çoivent à côté des objets les plus funèbres. 
Cet antre infed de la mort voit dans fon 
fein la beauté qui fort des bras du fommeil, 

& dont le pied demi-nu foule des oflemens. 

*" * »).!-• • 


"CHAPITRE DCCLITI. 

• # • ♦"* -» v 

I ^ » — 

Les deux chaifes de pojle . 

J’ai rencontré, hors des barrières, deux 
chaifes de pofte oppofées l’une à l’autre, 
mais qui étoient côte à côte, & qui fem- 
bloient converfer entr’elîes. L’une partoit, 
& l’autre arrivoit. Celle-ci, lefte , polie, 
brillante, ayant la livrée neuve, le coffret 
garni, s’arrêtoit pour entrer d’une manière 
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plus triomphante; celle-là, maigre, fale # 
déchirée, montrant dans Ton fond un jeune 
homme defféché, qui fe cachoit la moitié 
du vifage, avoit l’air de fuir. L’arrivante, 
à ce qu’il m’a femblé, fe moquoit en même 
temps de la partante ; mais je m’imaginai 
qu’il s’établiffoit un dialogue entre ces deux 
voitures, & je crus entendre celle qui par- 
toit, adreffer ces paroles à celle qui entroit 
dans la ville : « Tu fembles vouloir te mo- 
33 quer de moi, parce que tu es toute fraîche 
33 & toute dorée, & que tu mènes ce jeune 
33 curieux aux joues arrondies ; va , va , 
33 rentre dans le gouffre d’où je fors; pro- 
33 mènes-y ton maître ! Ton cuir fe deffé- 
33 chera , ainfi que fa mine pleine & rayon- 
3» nante ; le coffret fe vuidera ; les livrées 
tomberont en pièces. Va, va, te dis-je! 
je t’ajourne à quinze mois, pour te voir 
33 dans un étataufli délabré que le mien. » 
La chaife de porte arrivante entra , au 
bruit du claquement des fouets que fix 
portillons faifoient fonner. L’autre, entrou- 
verte, & traînée par des cordes, fila hura- 

X i 
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«•blerhent versta province ; mais elle fembloit 
dire à fa compagne : « Tu repaieras par le 
»> même chemin, & peut-être même que tu 
» ne ramèneras point ton jeune & brillant 
as propriétaire, qui aura laifle à la ville 
>s fuperbé fes os calcinés par le feu de la 
30 débauche. » 


CHAPITRE DCCLIV. 

* * • • 

Collier . , 

chers leéteurs, je vais vous parler 
d’un collier, d’un collier de diamaes ! Pro- 
cédons par ordre , je vous prie ; parlons 
du premier ufage des diamans en France. 
Avant Charles VII aucune femme n’en 
avoit porté. Agnès Sorel, maîtrefle de ce 
roi , a été la première qui en ait eu un 
collier. 

C’eft donc de ce collier- là que je vais 

* 
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vous parler. Les pierres en étoient brutes 
& groflicrement montées ; mais ce collier 
faifoit un effet fi incommode au cou de cette 
belle perfonnc, qu’elle le nomma le carcan , 
& trouva cette parure un fupplice. Cepen- 
dant le roi lui ayant témoigné du plaifir à 
la voir ainfi ornée, elle continua de porter 
l’incommode bijou , difant que pour plaire 
à ce qu’on aime il faut favoir fouffrir. Bien- 
tôt les dames de la cour de Charles VII 
imitèrent la favorite; & l’amour de la nou- 
veauté accrédita les colliers de diamans. 

Depuis ce temps le goût varia à plufieurs 
reprifes. Les perles étoient la parure recher- 
chée de Catherine de Médicis & de la 
fameufe Diane de Poitiers. Marie Stuard, 
reine d’Ecoffe , époufe du dauphin Fran- 
çois II, depuis roi de France, apporta avec 
elle de fuperbes diamans. Les princeffes de 
fa cour en reprirent aufli l’ufage. Lorfque 
cette jeune reine eut quitté la France, les 
perles redevinrent à la mode. Au couron- 
nement de Marie de Médicis, époufe de 
Henri IV, l’habillement des dames de fa 
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fuite étoit orné de perles, & Ton en mettoit 
des rangs parmi les cheveux, qui flottoient 
en boucles fur les épaules. Sous le cardinal 
de Richelieu la mode fut efclave comme le 
monarque, les grands, & tout le refte; mais 
fous le règne de Louis XIV on reprit de 
nouveau les diamans , & ce furent les fpec- 
tacles qui les rappellèrent. Les fêtes fu- 
perbes que donnoit le roi , excitant la va- 
nité des adrices qui y repréfentoient, elles 
parfemèrent leurs habits de pierres fauffes, 
qui produifoient au théâtre le meilleur effet. 
Les dames du plus haut rang adoptèrent 
cette parure comme diftindive*; & non- 
feulement elles eurent des boucles d’oreilles, 
des colliers, des aigrettes & des bracelets, 
mais encore des pièces en diamans, que 
l’on mettoit fur le devant de leur corps de 
robe. La reine en mit de plus à fa cein- 
ture, aux épaulettes de fa robe, & à Kagraffe 
de fon manteau. Peu à peu on augmenta 
cet ornement ; & aujourd’hui on fait des 
bouquets, des garnitures d’habits d’fiommes, 
des boutons de chapeaux , des épingles , 
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des montres , des tabatières & des nœuds 
d’épée en diamans. 

La révolution qui banniroit ce goût rui- 
neux , pour y fubftituer une parure plus 
fimple & moins coûteufe, feroit vraiment 
philofophique ; car y a-t-il fous le ciel 
un luxe plus faux & plus cruel que celui 
des diamans ? Ils me blelfent la vue & l’ame 
quand je les vois fur un homme. Un homme 
diamanté excite en moi la plus forte anti- 
pathie. 


«.1 jjumn 


CHAPITRE DCCLV. 

Imprimerie. 

R iEN de plus deftru&eur qu’une impri- 
merie ; elle ébranle une maifon jufque 
dans fes fondemens. Les coups redoublés 
& la pefanteur d’une prelfe endommagent 
un plancher, tel fort qu’il foit : ce qui fait 
que beaucoup de perfonnes ne fe. fouciei\ 
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pas, far- tout à Paris, de louer une mai Ton 
à un imprimeur; car il eft prouvé qu’une 
imprimerie, dans une maifon neuve , la met, 
au bout de dix ans, au niveau d’une bâtie 
trente ans auparavant. 

N’eft-ce point là une image de la force 
morale de l’imprimerie ? Elle ébranle les 
préjugés ; elle démolit le vieux temple de 
l’erreur; elle abat les mafures des fiècles , 
leurs loix ufées & impertinentes. 

On abufe fans doute de cet art utile; 
mais de quoi n’abufe-t-on pas? La boufTole, 
<Jui n’eût dû fervir qu’à rapprocher les 
peuples, qua les lier enfemble , la boufTole 
leur fert à promener leur fureur. La poudre 
à canon , au lieu de faire la guerre aux 
bêtes malfaifantes , fert à écrafer les villes 
& à exterminer les hommes. Le temps du 
moins nous venge d’un fot livre ; & la 
raifon reprenant tous fes droits, l’envoie 
du magafïn chez l’épicier. 

Les rois font devenus auteurs,& auteurs 
volumineux. Les édits, ordonnances, décla- 
rations, &c. de Louis XIV & de Louis XV, 
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forment plus de quarante volumes in-folio. 
Une feule feuille d’impreflion rapporte 
au fouverain plufeurs millions; mais il ne 
dépenfe plus rien pour mettre fous prefle. 
Le diredeur de fon imprimerie rend encore 
i jooo liv. par an au tréfo'r royal. 

Quand les rois impriment , leur impri- 
merie eft bien gardée ; on ne leur vole pas 
leurs feuilles pour les contrefaire ; rien 
n’échappe, rien ne tranfpire; ordinairement 
les ouvriers ne fortent pas. Mais l’impri- 
merie a une telle tendance à la publicité, 
qu’il arrive quelquefois qu’on connoît la 
nature de l’ouvrage royal, & que, malgré 
les doubles fentinelles & les barrières impé- 
nétrables, une feuille fe glifie au dehors, 
& une fois échappée , c’eft allez pour rem- 
plir 1’ univers. L’imprimerie eft comme le 
feu électrique qu’on ne peut enchaîner qu’un 
inftant, & qui revoie fans cefle à l’efpace. 

Béni foit l’inventeur des lettres & de 
l’écriture ! mais béni foit fur-tout l’inven- 

i 

teur de l’imprimerie , qui propage les grandes 
idées & les belles images ! Avant l’imprimerie. 
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les livres étoîent plus rares & plus chéri 
que les pierreries. Nos aïeux ne lifoient 
point; auffi étoient-ils féroces & barbares. 
On ne lit que depuis François I er . Aujour- 
d’hui vous voyez une foubrette dans fon 
entre fol , & un laquais dans une anticham- 
bre, lifant une brochure. On lit dans pres- 
que toutes les clafTes , tant mieux ! Il faut 
lire encore davantage. La nation qui lit, 
porte en fon fein une force heureufe & 
particulière , qui peut braver ou défoler 
le defpotifme , parce que rien n’eft fi con- 
traire , fi oppofé au defpotifme , qu’une 
raifon fage lk éclairée. Hé ! le moyen qu’un 
homme inftruit de fa grandeur & de fes 
droits , puifie jamais fe réfoudre à devenir 
un vil efclave 1 

Jadis les Hollandois , aujourd’hui les 
Suilfes , vendent & impriment les difputes 
théologiques , politiques & littéraires de 
toute l’Europe , & s’embarraflent fort peu 
quelle opinion doit dominer. 
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CHAPITRE DCCLVL 


Saint-Cloud . 

Il y a peu d’expofitions aulîi belles que 
celle de Saint-Cloud. C’efl: de là que Henri 
III, confidérant la capitale, s’écrioit avec 
cette férocité fourde qui fuit toujours la 
foibleffe : O chef trop gros du royaume , 
bientôt tu ne feras plus , & les pajfans 
demanderont où tu as été! Il méditoit 
réellement la ruine de la capitale. 

Le château de Saint-Cloud appartient 
préfentement à la reine, ainfi que la fei- 
gneurie du lieu, qùî appartenoit ci-devant 
aux archevêques de Paris. La beauté des 
eaux, la cafcade, l’irrégularité & la pente du 
terrein me rappellent les délicieux coteaux 
de la Suiflfe. 

La reine s’y plaît fingulièrement; elle a 
donné le nom de la félicité à un pavilloa 
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joliment fitué, C’efi: en voyant les nouveaux 
appartemens de ce château , que l’on peut 
dire que les arts s’épuifent ; il ne fera guère 
poflible d’ajouter à cette élégante richefie ; 
des glaces qui fuient & qui reparoiffent à 
volonté , forment un luxe de jouifiance abso- 
lument inconnu à nos ancêtres. Le jeu des 
glaces eft encore plus piquant & plus per- 
ft&ionné à Trianon, jardin d’Edcn, par le 
nombre & la variété des différens arbres 
& arbuftes, tant indigènes qu’étrangers. 

Sur une efpianade gppellée la balujlradey 
on découvre Paris, dont l’immeniité étonne; 
& de l’autre on voit un payfage que cou- 
pent les eaux de la Seine. Elle fe replie 
cent fois, comme chagrine, dit Sameuil , 
de fuir la capitale ; elle revient fur fes pas, 
& Semble gémir d’obéir à la loi qui l’en- 
traîne. 

Si Clodoalde , qui fut qn des fils de 
Clodcmir , roi d’Orléans, & petit-fils de 
Clovis &: dé fainte Clotilde, revenoit parmi 
nous, il pe reconncîtroit pas fa Solitude. 
Les grandeurs de Son temps, ainfi que les 
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jouiflances , n’égaloient pas celles des pages 
& des palefreniers de notre fiècle. Le cœur 
de Henri III eft à Saint-Cloud. 

Quel incroyable changement deux fiècles 
fl’apportent-ils pas fur la terre ? Henri III 
ignominieufement chaffé de la capitale, 8C 
méditant d’y rentrer en exterminateur, fut 
aflaflïné à Saint-Cloud , par Jacques Clé- 
ment, moine, à qui la duchefTe de Mont- 
penfier, fœur des Guife, avoit prodigué 
fes faveurs. Jamais l’hiftoire n’a offert un 
pareil événement. Un roi affafliné, tenant 
dans fes mains enfanglantées fes entrailles 
forties de fa blefTure ; le moine afïàflin , 
percé de coups , dépouillé de fes habits , 
& jeté nu par la fenêtre ; Henri IV faifant 
le procès au cadavre, qui fut tiré à quatre 
chevaux ; Paris faifant un martyr du jaco- 
bin ; la Sorbonne délibérant fi elle deman- 
deroit fa canonifation ; le pape le compa- 
rant à Judith & à Eléazar ; la duchefTe de 
Montpenfier , dans l’ivrefTe de la joie , 
criant dans les rues de Paris : Mes amis , U 
tyran ejî mon ! Enfin les poètes confacrant 
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leur génie à louer le courage de l’afladin : 
il paroît , par les excès où fe porta la ville 
entière, que jamais prince ne fut plus détefté 
que Henri de Valois. Un roi guérit diffici- 
lement de la haine des peuples ; c’eft lors 
des premiers fymptômes qu’il doit appli- 
quer le remède , en variant fa politique 
d’après le vent impétueux de l’opinion géné- 
rale , qui bientôt fait tout fléchir. 

Ces idées triftes faiflflent ceux qui ont 
lu Thiftoire, quand ils fe promènent à Saint- 
Cloud. C’efl: en vérité un malheur que 
d’avoir lu l’hiftoire. 

Comme la Seine baigne les murs de 
Saint-Cloud , les Parifiens s’embarquent en 
foule pour ce lieu, fur des galiotes, quel- 
quefois tellement pleines, que la couleur du 
gros bateau gaudronné difparoît fous les 
individus prefles ; on ne voit que des têtes. 
D’autres, fe jettent dans de petits batelets, 
& les furchargent au point qu’ils s’enfon- 
ceroient au port même, fans des fentinelles 
qui les font fortir , lorfque le nombre des 
paffiagess va au-delà de feize. On diroit que 
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les Parifiens veulent fe noyer dans là Seine 
par amour pour elle, tant ils s’aveuglent fur 
Je péril. C’eft à qui entrera le premier dans 
le batelet ; alors c’eft prefque un combat 
entre la garde, qui leur donne des coups de 
bourrades pour les empêcher de fe noyer, 
& les badauds, qui ne veulent pas défem- 
parer le batelet chargé, qui déjà s’enfonce. 

forme fpe&acle ; le fergent & les 
ffflnnelles haranguent le peuple avec une 
colère vraiment patriotique. Le peuple eft 
fourd & opiniâtre, parce qu’il veut aller à 
Saint-Cloud. 

L’embarquement eft ft tumultueux & fi 
confus, qu’il y en a toujours ‘quelques-uns 
qui tombent à l’eau. On les repêche; mais 
cela ne rallentit pas l’ardeur des pourfuivans. 
Les plus prudens s'entaflent fur des char- 
rettes , qui fentent les choux & le fumier, 
qu’elles voiturent toute la femaine. De 
petites demoifelles endimanchées, montrant 
d’abord leurs jambes , efcaladent la voiture 
à jour. Les voilà rangées comme une mar- 
chandée à vendre., & preffées. Dieu fait ! 

Y a 
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Dès que le charretier jureur a donné le 
premier coup de fouet , toutes les têtes 
féminines balotent ; les bonnets fe déran- 
gent , les fichus auffi ; c’eft le moment des 
petites licences; & les gros mots du char- 
retier femblent préluder au ton du jour. 

Si la charrette ainfi chargée rencontre 
un équipage, pour peu qu’il la heurte, 
toutes les petites demoifelles pirouetygy ; 
elles crient d’elfroi, tandis que les viornes 
font la grimace ; mais quand l’eflieu calTe , 
comme toute la compagnie eft aflife fur des 
chaifes mobiles, ces chaifes augmentent le 
défordre en foulevant les petites jupes 
bourgeoifes; il n’y a point là de paneaux 
pour voiler les accidens de la chute ; c’eft 
une clameur perçante au milieu des rifées 
des fpeéfateurs. Le charretier ne fonge qu’à 
fon rojjin tombé , tandis que le gauche 
coufin ne fait s’il débarraflera fa coufine 
ou fa tante. C’eft à travers deux cents chocs 
des plus rudes & autant de contre-coups, 
que la vieille charrette rend enfin à Saint- 
Cloud la petite bourgeoifie cahotée, qui 
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brave tous les accidens de la route, parce 
que cette voiture eft la plus économique. 

Lorfqu’une petite demoi Telle a fait deux 
ou trois promen . des de cett£ efpèce , elle 
connoît à fond la langue des charretiers & 
celle des plaifans licencieux. On diroit 
qu’elle n’y entend > rien; mais cils n*a p2S 
perdu une feule de ces cxprelîîons éner- 
giques, qui font paraître , il efl vrai, la 
voix de fon amant plus honnête & plus 
douce , mais qui l’invitent en même temps 
à quelques gaudrioles non encore pronon- 
cées. 

Cette petite bourgeoise débarquée fe 
jettera, pour dîner, dans des cabarets, oit 
on lui donnera du vinaigre fouetté pour du 
vin, & de masvaifes viandes mal cuites, à 
un prix exorbitant. Mais , quoi ! c’eft le 
jour de la fête. Si le vin eft déteftablc, le 
grand jet d’eau doit aller. Tous ces caba- 
retiers femblent faire payer la vue des caf- 
cades , & taxent le peuple outre mefure. 
Fripons privilégiés , parce que la famille 
royale vient quelquefois embellir ces lieux 
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par fa préfence, ils maîtrifent les dîneurs 
affamés. Les tantes crient au fcandale; mais 
les petites demoifelles endimanchées ont 
tant de plaifir. à voir les bofquets, le jeu 
des eaux & le feu d’artifice, qu’elles con- 
fentent à jeûner. Elles ne fe plaignent point 
de l’abftinence du jour : elles ont mal dîné, 
& ne fouperont pas ; mais elles fe font pro- 
menées ; & les cahots de la charrette reve- 
nant le foir, ont encore été, font, & feront 
toujours des plaifirs. 



CHAPITRE DCCLVII. 


Tueurs de chiens . 

Pendant les grarçds froids-, & vers le 
temps de la canicule, des gens armés d’un 
bâton dont le bout eft maffif , fe promènent 
dans les rues ; & quand ils rencontrent ces 
chiens d’une contenance fufpe&e, la tcte ‘ 

* 
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penchée, la queue traînante, l’air égaré, 
foudain ils les aflbmment. 

Il eft vrai que ces tueurs abufent de leur 
office, & que quelquefois, par paffe-temps, 
ils échiennent à tort & à travers; mais qui- 
conque tient la maflue en tout genre en 
fait autant. Il faut que la police fafle conf- 
tamment la guerre aux chiens, à cette 
engeance funefte, qui recèle le germe de 
la maladie la plus effroyable, dont le nom 
feul fait frémir; & qu’elle cherche fur-tout 
dans les mois chauds de l’année à en dimi- 
nuer le nombre. 

Ces animaux trop multipliés font devenus 
des objets de luxe, de caprice: les perfonnes 
riches en ont de petits troupeaux; il en 
réfulte des dangers : les pauvres ont des 
chiens maigres , épûifés , qui reflètent la 
misère de leurs maîtres, & qui annoncent, 
avant qu’on les voie , leur négligente mal- 
propreté. 

Combien de gens livrent à des chiens le 
pain qu’ils refufent aux pauvres, ou qui 
leur donnent des confommés ! On les 
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nourrit de fucre; ce font des joujous de 
canapé , de lit & de toilette. Ces animaux 
prennent entre les mains des riches une 
nature bizarre & une corruption parti- 
culière. 

Le chien de berger eft le héros de la 
race ; il eft utile. Le dogue fuit & défend 
fon maître ; c’eft encore un bon chien. Je 
le diftingue , je lui fais grâce ; mais je fou- 
haite la mort à tous ces petits chiens dont 
s’environnent les femmes , & qui font au- 
près d’elles des enfeignes .de dépravation. 
Comment baifer la bouche que lèche incef- 
famment la langue, de ces petits animaux 
colères & vicieux ? Quand je vois fortir du 
lit d’une jolie femme un épagneul , qui en 
fait fa loge, je n’ai plus envie d’y entrer. 
Comment les femmes qui fe rapprochent 
tant des chiens , ofent- elles offenfer à ce 
point la délicatefl'e de leurs femblajftes ? 
Une femme de la campagne me paroît plus 
belle & plus touchante entre fes deux vaches, 
que ne l’eft une de nos beautés, dont la 
principale occupation eft d’amufer fon chien , 
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de le foîgner, de le careffer , de le voiturer, 
& de lui fervir de fcmme-de-chambre, enfia 
de domeftique. 

Plufieurs gro* chiens tombent, comme 
certains hommes, dans une détrelfe abfolue; 
car les chiens ont aulli leur deftinée. Ils 
perdent leurs maîtres, & ils n’ont plus d’or- 
dinaire réglé. Alors ils fe mettent à étudier 
les lavoirs des cuifines , & à bien graver 
dans leur tête l’heure à laquelle les cuifi- 
nières (qu'ils regardent d’un air.compâtiflant) 
jettent leur lavure. Quand ils ont pris pof- 
feflion de tel évier , ils écartent les autres 
chiens, s’emparent de tout ce qu’on jette, 
& fur-tout guètent les os à moelle. Les 
auteurs infortunés (c font parafâtes; le gros 
chien flatte .la fervante ; le poète le finan- 
cier. Tout profite au gros chien , parce qu’il 
n’a de dégoût pour rien ; il fait ventre de 
tout. Le pcète affrontant les indigeftions , 
en eft quitte pour une ou deux par mois; 
mais adoptant la politique du gros chien, il 
tâche d’écarter fon confrère de la table où 
il s’aflied. 
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CHAPITRE DC8LVIIL 

Tragéd'ifUs. 

C’est-a-d r R E, faifeurs de tragédies : ils 
ont renoncé au bon fens, à la nature, à la 
vérité hiftorique; ils ne font pas une pièce 
qu’il n’y ait d’abord un tyran : c’eft la bafe 
fondamentale de l’édifice férieufcment gro- 
tefque. Ils défigurent les faits, les cara&ères & 
les mœurs. La tragédie de Mahomet de Vol- 
taire eft impardonnable; c’eft une calomnie 
atroce, ridicule# indécente. Sa Sémiramis 
repoufte toute probabilité; c’eft un délire 
perpétuel. 

Non, on ne voudra pas croire un jour 
que dans un fiècle éclairé on ait écouté & 
applaudi notre tragédie françaife. C’eft bien 
la complication des plus grandes abfurdités, 
& l’outrage le plus bizarre fait au véritable 
langage des pallions. Jamais peuple n’a 
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carefle avec plus d’enthoufîafme & d’extra- 
vagance un fantôme aufli étrange. Le Fran- 
çais fait pitié quand il livre fon attention 
à des fables aufii ridicules. C’eft bien là 
l’oppofé de l’art dramatique. 

Mais poètes , aéteurs , fpedateurs, nul ne 
s’en doute. Je vois d’avance le ridicule dont 
nous ferons juftement couverts par nos 
neveux , qui profcriront enfin ces farces 
férieufes qui ufurpent le nom de tragédies; 

& il en fera de la Melpomcne françaife 
comme de notre mufique : les autres nations 
n’ont pu la goûter, & nous avons été réduits . 
à l’admirer tout feuls ; nous l’abandonnons 
aujourd’hui après avoir bien injurié ceux 
qui nous ont apporté des pîaifirs nouveaux 
& des fenfations plus profondes. 

Il eft bon d’entendre ce que les étrangers 
penfent de notre tragédie 3 ce qu’ils en 
difent, & de quelle manière ils envifagent 
l’art dramatique. Les Anglais, les Italiens, 
les Allemands , les Efpagnols nous, font 
oppofés; & en France même il y a beaucoup 
de gens fenfés qui ne peuvent fouffrir un 
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genre que nos auteurs ont rendu abfolument 
faux, faérice, & digne à la lettre de la rifée 
du philofophe. 

Il n’y a plus qu’un côté de la tragédie 
françaife qui puiflfe intérelfer l’homme qui 
ne fort pas du collège; c’eft-là qu’un par- 
terre s’éleéfcrife en un clin-d’ceii, & crée 
des allufions relatives aux circonftances 
publiques. Il y met une malice fixe & pro- 
fonde ; rien ne lui échappe ; tout prête à 
rinterprétition. C’eft ainfi que le public 
fe venge dans certaines occafions ; il 
n’écoute plus les vers que pour fa i fi r. ceux 
dont il peut détourner le fens, & le rendre 
applicable à Tes anathcmes. Les cenfeurs, 
les comédiens font en défaut; ils n’ont pas 
prévu , ils n’ont pas pu prévoir ce qu’on 
feroit fortir de tel paflage. Le public qui 
brûle de faire entendre fa voix , la mani- 
fefte dans tel hémiftiche de Corneille, qui 
depuis cent- quarante ans portoit une phyfio- 
nomie innocente. Telle pauvre pièce eft 
applaudie pour quatre vers commentés, avec 
des applaudiflemens d’un quart d’heure. Le 
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poète alors fe croit un grand homme. On ne 
Congé point à* lui ; on traduit Tes vers plats 
en fentimens énergiques. Cela eft poufle 
fi loin, qu’à certaines époques il faut cefifer 
toute tragédie , parce que le public ne cher- 
chant que des allufions , en trouve d’inap- 
perçues ; & dans tous les coins de l’ouvrage 
il fait dire , bon gré , malgré , à la plus vieille 
tragédie, & dont les héros font en Mauri- 
tanie, l’hifioire du temps préfent. 

La miférable règle des trois unités , 
qu’a-t-elle produit? des caricatures, en 
ce qu’elle s’oppofe aux rapprochemens de 
temps , de lieu , de fituarion , d’hommes 
& de chofes. L’adion feroit plus vraie, 
plus vraifembîable, fi notre efprit pouvoit 
Cuivre, conformément à la vérité, la dis- 
tance des lieux, des temps, & voir la fépa- 
xation des événemens réels. 
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CHAPITRE DÇCLIX. 

Bénéfices . 

Tl exifle un moyen unique d’obtenir des 
bénéfices pour foi, & d’en procurer aux 
autres ; c’efl: une manière de faire fortune 
dans l’églife & de la faire faire aux autres. 
Le coryphée de cette fcience ou de cet art 
eft un gros , grand & gras abbé, qu’on peut 
offrir pour modèle à tous les avides coureurs 
de bénéfices. 

Il s’eft attaché toute fa vie à l’étude pro- 
fonde de tous les pouillés eccléfiaftiques 
qu’il a pu raffembler ; il en a fait une col- 
lection immcnfe, fon unique bibliothèque; 
c’efl; une encyclopédie fruétueufe , comme 
on va le voir. Là fe trouve non- feulement 
la fituation locale , le revenu aétuel de cha- 
que bénéfice, l’augmentation dont il peut 
être fufceptibie, mais encore l’âge, la 
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manière de vivre, les infirmités, les patrons, 
parens, amis du titulaire, & le nom fur- 
tout de ceux qui peuvent avoir quelque 
influence fur fon efprit. 

Voici l’ufage de ces riche (Tes fi étran- 
gères aux autres hommes; c’efl: une fource 
inépuifable de confeils pour tout eccléfiaf- 
tique qui a des droits ou des efpérances, 
quelque éloignées qu’elles foient , fur un 
bénéfice quelconque. Jugez de l’attention 
des confultans & du refpeâ: qu’ils ont pour 
cette érudition enfeignantc ; leur recon- 
noiflance a dû fans doute être utile à l’abbé. 
Il donne des audiences ; il vous dit littéra- 
lement qui a poffédé le bénéfice depuis cent 
années ; il raconte les variations fucceflives 
qu’il a éprouvées ; il indique les moyens da 
l’améliorer; enfin, identifié des pieds à 1 a 
tête à la jurifprudence canonique, il éclaircit 
également les difficultés de droit. 

Il eft fur-tout très-lumineux quand il 
s’ agitde réjlgnations ; c’efl: alors qu’il lemble 
tenir entre fes mains les moyens infaillibles 
de diriger les volontés. Il fait plus encore 
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quand il favorife un prétendant, n’eût- il 
aucun rapport , aucun droit , il l’inftruit 
de la maladie lente de tel bénéficier ; il épie 
les approches de l’agonie, calcule les forces 
du malade, informé qu’il eft par des émif- 
fiires répandus par- tout : alors, quand il 
troit qu’il en eft temps, il fait courir le 
benéüce en cour de Rome , de manière que 
le pape prévient le plus fouvent le colla- 
teur eccléfiaftique. Ce moyen a été pour 
. lui- même la principale fource de fa fortune; 
il lui doit les riches bénéfices qu’il réunit. 
On n’a vu que fon nom à la daterie ; & jetant 
de toutes parts fes hameçons, il a fatigué 
d’éte r nelles demandes tous les banquiers 
expéditionnaires. 

Dans les cas ordinaires , il fe contente de 
recueillir par les banquiers; mais quand l’oc- 
cafion prefle, quand les efpérances font affu* 
rces il ne s’cn rapporte qu’à lui-même, & 
lance un courier particulier. Il a prévu , [il a 
comme deviné l’inftant précis du décès : & 
fi parmi les expéditions il y en a plufieurs 
qui portent à faux, il en eft dédommagé par 
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celles qui réufliffent. Son efprit voyage tou- 
jours à Rome; il demande incefTamment au 
pape, qui accorde toujours, fauf les frais 
de couriers, qu’il paie fans fe plaindre. Il 
fait les aiguillonner , & fon regard les 
careffe. 

Parcourant toute l’étendue du champ 
ecciéfiaftique , c’eft un chafleur vigilant & 
infatigable, toujours le fufil en arrêt, qui 
ne peut manquer que fon coup , & payer 
la charge du moufquet ; mais il n’eft pas 
toujours malheureux ni pour lui ni pour les 
autres : un gras gibier tombe fous fes coups, 
ou bien fous ceux de fes protégés ; alors 
il les rccompenfe amplement de la poudre 
qu’ils ont pu ci-devant jeter aux moineaux. 

Ce curieux abbé exifte ; il eft: connu de 
tous les porte- collets ; on l’aborde avec 
vénération, en lui demandant des confeils 
que lui feul peut donner. Quand il a parlé, 
l’efpoir échauffe les coeurs des jeunes abbés, 
qui font étonnés de cette riche érudition , 
& de cette prévoyance plus furprenaute 
encore, L’endoétrineur fait ce que pèfe, à 
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livres, fous & deniers, tout bénéficier du 
royaume ; ce que vaut fon eftomac , ce 
qu’il peut tenir , & ce que tel a à craindre 
de fa goutte , ou de l’apoplexie. 

Si tous les biens de la terre font au pre- 
mier occupant, ainfi que le dit le doéle abbé, 
il ne s’agit donc plus que de fe lever matin. 
Tout dépend, comme on fait, de la pré- 
vention du père des chrétiens, qui donne 
au plus alerte de fes enfans, & récompenfe 
ainfi fon empreffement à aller vers lui. Des 
chevaux & des couriers apportent les dons 
de la grâce pontificale , & font ces heureux 
dufiècle, qui prient Dieu pour trente , qua- 
rante ou foixante mille francs par année. 

Le rabat eft ridicule dans un jeune abbé, 
lorfqu il eft fort gueux ; mais ce chiffon 
parallélogramme devient recommandable , 
quand il orne le menton d’un abbé de 
cour, & qu’il eft accompagné d’une abbaye. 
Un abbé de cette efpèce peut s’appelîer 
un jour , monfeigneur , votre grandeur , 
votre éminence . 

L’évêque de Rome, qui n’a que des 
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troupes qui craignent la pluie, met {ans 
cefle à contribution des royaumes qui 
ont de bonnes troupes , des canons , 
des bombes , des vailTeaux ; & il tire de 
nous, tous les ans, des Tommes confidé- 
rables. Il vend tous les bénéfices vacans en 
France ; il fait tout cela fort tranquillement, 
fans que perfonne même s’en étonne. Il 
n’y a que moi peut-être qui , voyant bien 
la chofe, ne la conçoive pas entièrement; 
car enfin , quand il s’agit d’hommages , de 
refpedt , de génuflexions , on peut être 
prodigue , mais on n’aime point à donner 
fon argent pour rien. 

Or , tout fe rejette fur les humbles clalfes 
de la fociété : aux plus pauvres la beface. 
Le bas clergé paie tout ; Je haut clergé 
paie peu en comparaifon. Quand j’ai lu 
dans l’almanach royal les noms & les 
revenus des primats , des archevêques , 
des évêques , des abbés , des abbelTes , des 
prieurs ; & «pa’enfuite feuilletant l’écriture 
fainte, je ne vois nulle part que Jéfus- 
Chrift ait dit un mot de tout cela, je fuis 
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fi furpris , que, n’étant pas encore faml- 
liarifé avec de tels objets , je regarde un 
abbé commendataire comme une de ces 
exiilences merveilleufes, qui tout à la fois 
confondent & font fourire l’imagination. 
Quand l’abbé officie, la mitre en tête, 
la crofie à !a main , & que je lis l’évangile, 
je ferme les yeux pour me recueillir, & 
je les ouvre enfuite pour voir fi tout 'ée 
que j’ai vu là , ne feroit pas un aflemhjage 
de fantômes. 


CHAPITRE DCCLX. 

Tant ai fies, 

o i l A ce qui defsèche , ruine & dévore 
les grandes fortunes des empires ; voilà ce 
qui rend dur & avare; voilà ce qui empêche 
d’être jufte ; voilà enfin ce qiÿ détruit la 
liberté politique des nations & la gloire de 
la patrie. La dévorante prodigalité prend 
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de longs détours , forge de grands mots , 
s’environne d’un appareil impofant, ébranle 
les formes antiques, alarme tout un peuple; 
pourquoi ? afin de renouveller l’argent dé- 
penfé pour des fan ta i fies , tableaux, dia- 
mans, riche orfèvrerie, meubles, luxe de 
décoration, fêtes, équipages, jardins an- 
glais, &c. : voilà les niaiferies , les misères 
pour lefquelies on tourmente l’efpèce hu- 
maine. 

Les fantaifies n’ont point de bornes ; ce 
font des fantômes qui fe multiplient comme 
les rayons colorés d’un prifme. La fortune 
des Etats ne fuffit point à ces caprices innom- 
brables & changeans. Les révolutions défaf- 
treufes, le déshonneur des empires & celui 
des gouvernemens, ont leur racine dans les 
fantaifies ; mais elles fe punilfent elles- 
mêmes; car elles éloignent de l’ame infenfée 
qui s’y livre les vraies & pures jouiflances. 

La manie des jardins anglais, cette cari- 
cature parifienne, qui veut repréfenter, dans^ 
quelques arpcns, des beautés larges & vrai- 
ment originales, couvrant un vaile efpace, 
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a ruiné des dépofitaires de la fortune 
publique, qui ont fui honteufement. Tel 
rocher, amené, conftruit à grands frais, 
pour déparer un local tranquille, a plus 
coûté qu’un hôpital. Ces fantaijies ont 
toutes un vil cara&ère de jouiffance exclu- 
five ; on n’entre pas dans ces demeures 
faflueufes qui infultent à la fimplicité en 
voulant faifir fon extérieur. Ces prome- 
nades champêtres font fous la clef; la forêt 
a des murs. 

Si l’on faifoit un régiment des égoïftes , 
ce régiment égaleroit une armée de Xcrcès; 
que dis - je ! elle feroit plus nombreufe 
encore. Qui en feroit le colonel ? chacun 
fe croiroit en droit de le nommer , & lui- 
même alors feroit digne de la place ; mais 
il eft des dépenfes fi fcandaleufes , fi inju- 
rieufes à la décence , à l’honnêteté, fi outra- 
geantes pour les infortunés, fi infolentes 
en ce qu’elles bravent le cri public , qu’on 
pourrait perfonnifier Yégoïfme , en nommant 
tel ou tel individu. 

N’ayez pas peur qu’on mette des impôts 
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fur les roues de carroffe , fur les chevaux 
de Telle , fur les chiens de chafle , fur les 
valets, fur les maîtres- d’hôtel, fur les portes 
cochères, fur les tableaux & ftatues, fur les 
jardins anglais , &c. : ceux qui impofent ont 
de tout cela. On aime mieux créer des im- 
pôts fur la boifïon du peuple & fur les 
comeftibles de première néceflité ; c’eft-à- 
dire, qu’on aime mieux diminuer le nombre 
des moyens de fubflftance , qui font le 
véritable nerf de la profpérité des nations. 

Les impôts quelconques font moins Ap- 
portés à Paris par la clafle des riches, que 
par celle des pauvres; & cette mauvaife 
règle influe fur les confommations , & di- 
minue, à la lettre, la force phyfique & 
morale des individus. 
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CHAPITRE DCCLXL 

La nouvelle Muraille, 

IL’inconcevable muraille , de quinze 
pieds de hauteur, de près de fept lieues de 
tour , qui bientôt va ceindre Paris en entier, 
devoit coûter douze millions ; mais comme 
elle en devoit rapporter deux par chaque 
année, il eft clair que c’étoit une bonne 
entreprife. Faire payer le peuple pour le 
faire payer davantage, quoi de plus heu- 
reux ? Mais on connoît la manière de cal- 

l 

culer des architeétes ; & M. Ledoux a dé- 
montré à cet égard qu’il méritoit d’être le 
premier de tous. Il ne tomba jamais dans 
la tête de M. de Calor.ne , qui d’ailleurs 
n’étoit pas vétilleux, que l’architecte de la 
ferme n’en eût pas faifi l’efprit , & qu’au 
lieu de zéros de plus , il en eût mis de 
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moins. Il ne faut donc pas être étonné (I 
au lieu de douze millions , ce beau mur 
fifcal en coûte quarante. On en fera quitte 
pour reprendre cela , & nous paierons , 
utiles prifonniers , les œuvres de l’honnéte 
geôlier M. Ledoux. 

On fera circuler, à l’abri de ce rempart, 
des bataillons d’employés. La ferme géné- 
rale auroit voulu enclorre Tille de France. 
Figurez-vous le bon Henri IV, voyant 
cette muraille ! i 

Mais ce qui eft révoltant pour tous les 
regards , c’eft de voir les antres du fifc 
métamorphofés en palais à colonnes , qui 
font de véritables forterefles. Des figures 
coloflales accompagnent ces monumens. 
On en voit une du côté de Pafiy qui tient 
en main des chaînes, qu’elle offre à ceux 
qui arrivent; c’efl: le génie fifcal perfonnifié 
fous fes véritables attributs. A.h ! monfieur 
Ledoux , vous êtes un terrible architecte ! 

Il n’y a eu qu’un cri contre cette mu- 
raille. Elle s’eft achevée paifibîement, 5c 
déjà Ton perçoit aux nouvelles portes. 
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L’architeélure de ces barrières efl: carrée, 
anguleufe ; elle a dans Ton ftyle quelque 
chofe d’âpre & de menaçant. 

Fochen, village célèbre en Chine, a trois 
lieues de circuit, & un million d’habitans. 
On l’appelle village , parce qu’il n’eft point 
enfermé de murailles. 

On ne pourra point sppeller Paris un 
village; car la ferme générale, pour aug- 
menter le produit des impofitions, a ima- 
giné cette muraille qui doit la ceindre 
jufque dans la plaine^Ainfi notre finance a 
déclaré nos boulevards, nos promenades, 
nos champs, & jufqu’à l’hôpital-général , 
bourgeois de Paris. _ 

Avec cet argent, & ces pierres qui ont 
tari les carrières des environs, on auroit 
déjà bâti les quatre hôpitaux que récla- 
ment d’une voix gémi liante & à moitié 
perdue la religion & l’humanité. 

Telle de ces forterelfes efi: l’emblème le 
plus parfait d’un vrai financier. Des pierres 
brutes en forment la bafe. Vers le milieu 
ces pierres prennent un certain poli. Des 
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armes , des foleils, des ornemer.s recherchés 
décorent le Commet. 

Les planètes , les corps céleftes rétro- 
gradent; l’impôt à Paris avance & ne rétro- 
grade point. La capitale porte la charge & 
la furcharge de dix rois décédés. Le fuc- 
ceffeur en profite fans encourir le blâme , 
& voilà un impôt ineffaçable. On diroit de 
la loi falique. 

Les agens du fi Ce y portent leur efprit 
extendeur, & des deniers Ce métamorphofent 
en quarts de livres. 

Louis XIV, lors du dixième , dit en 
foupirant : Je n’ai pas le droit de mettre 
cette impofition. Il difoit auffi en parlant 
des lettres de cachet : Je ne les étabîirois 
pas , mais je les ai trouvées en ufage , & 
je m’en fervirai. 

La reine mère , pendant fa régence , 
n’eriŸendant rien aux affaires , fit préfent 
un jour des cinq groffes fermes à fa femme- 
de-chambre, croyant que ce n’étoit qu’une 
bagatelle.' 

Un bourgeois de Paris paie les trois 
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vingtièmes , les quatre fous pour livre, la 
capitation , l’induftrie , le logement des fol- 
dats, le rachat des boues & lanternes; de 
forte qu’à bien prendre, il donne au moins, 
en y comptant les réparations, environ le 
tiers du revenu de fa maifon. Faut-il s’éton- 
ner qu’il murmure un peu, & qu’il s’alarme 
de la moindre augmentation, quand il fait 
par expérience qu’il y a une force pro- 
greiïive capable de dévorer le tout? 

D’ailleurs , comment ne murmureroit-il 
pas, en voyant diminuer fes revenus d’un 
côté , tandis que de l’autre il voit renchérir 
les denrées ? Vin, fel , bois, chandelle, 
viande, draps, tout a doublé prefque de 
moitié depuis un petit nombre d’années. 
Audi le malheureux ne fait plus fur quoi 
fe rejeter. L’efprit de finance a tout envahi ; 
il femble que i’efprit économique, qui^’eft 
annoncé comme le fauveur du peuple, n’ait 
fervi qu’à indiquer de nouvelles routes à 
la rapacité financière. I! viendra un temps 
où tous ces efprits verront à leur tour que 
la nécellîté a auffi fes barrières & fes murs 
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de bronze, que le maîtôtier le plus intré- 
pide ne peut franchir. Tout a fes bornes 
dans l’univers; &la finance feule prétendroit 
qu’il n’en efl point pour elle? Elle aura 
beau invoquer la déeffe du tapis verd & 
les mânes de l’abbé Terray, chiffrer, cal- 
culer, compter les grains de fel que peut 
manger un homme dans un jour, combien 
de verres de vin* il doit ou ne doit pas 
boire, pefer fon induftrie, examiner fi ce 
canard ctoit barboteur ou aéronaute, libre 
ou efclave , claffer la canaille de nos vins 
avec le nedar de nos dieux terreftres, faire 
payer la bure de Surène , de Fontarabie 
ou de Vaugirard, autant que les brillantes 
étoffes de Malvoifie, &c. &c. &c. ; un jour 
la déeffe, l’abbé, l’infatigable plume calcu- 
lante, la balance, la jauge, la rouane , le 
génie fécond de la finance, l’avarice & la 
cupidité, tout cela fera en défaut; & cet 
heureux tapis verra tarir la fource de ces 
bénignes influences auxquelles il doit fa 
verdeur & fa fraîcheur éternelles. ^ 

Grâces à ce bel efprit finaneiex, on ne 


Digitized by Google 


C 366 ) 

pourra bientôt plus payer qu’en or. Déjà 
il nous eft impoflible de foutenir la con- 
currence avec aucune autre nation ; & fi 
Dieu n’y met la main, les Français ne 
pourront bientôt plus vivre avec les Fran- 
çais. 

Quand le commerce gêné n’a point Ton 
étendue, il entre, il fort moins de mar- 
chandifes $\ la confommation eft foible : le 
gouvernement gagneroit davantage, en per- 
cevant moins. Un enfant fait un bouquet de 
la fleur de l’arbre , fans~s ? embarrafier du 
fruit : voilà l’image de la douane. 

La moitié des habitans de la ville eft 
donc forcée au célibat; la plupart redoute 
une poftérité, dans la crainte de ne la pou- 
voir nourrir. 
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CHAPITRE DCCLXII. 

Le Cachot noir . 

On veut vivre jufque dans les cachots, 
puifque Ton vit dans le cachot noir de 
Bicetre. L’homme privé de l’air, privé de la 
lumière, réfifte aux tourmens de la folitude, „ 
de l’ennui & des ténèbres. Il cherche encore, 
dans cet état des tombeaux, à échapper 
aux traits de la mort. Les douleurs n’étei- 
gnent point en lui l’amour de la vie. Ifolé 
dans Ton affreux cachot , il voit l’univers 
circonfcrit à fon foyer humide & téné- 
breux ; & tout enterré qu’il eft, il a peur 
d’achever fa miférable carrière. 

Ces cachots fouterrains exiftent. Des 
piliers percés obliquement permettent au 
jour d’entrer; mais quel jour! Quand on 
fait fortir un prifonnier du cachot noir, à! 
chancèle comme s’il avoit bu, dès qu’il eft 
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à l’air libre. L’air pur l’enivre ; & c’eft 
l’obfervation qu’on fit faire à M. Necker, 
lorfqu’il fe trompa fur la caufe de la titu- 
bation du malheureux. Les geôliers crient 
alors qu’il faut remettre le prifonnier dans 
un cachot un peu moins obfcur, afin qu’il 
ne perde pas la vie ; ce n’eft que par une 
gradation de cachots qu’il peut échapper à 
la mort. 

Et ce cachot eft ordinairement une grâce 
que l’on fait à un criminel qui , dans fon 
fouterrain , ne jouit pas mime en liberté de 
l’efpace qu’il occupe , parce qu’il eft fouvent 
attaché à la muraille par une lourde chaîne. 
Quelle grâce ! 

En finiflant ce chapitre, je me fuis tris- 
tement convaincu qu’il y avoit encore 
quatre ou cinq prifonniers enfermés dans 
ces cachots, où il faut defeendre avec des 
flambeaux , & où il n’y a ni air ni jour. En 
flylede Bicêtre, on appelle ces malheureux, 
les cachotiers. 

Outre Bicêtre, Gharenton , &c., la police 
a plufieurs maifons de force; elle en a fait 
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une du château Charollois à la Nouvelle- 
France, une autre à Montrouge. La plupart 
de ces emprifonnemens font hors de la loi* 
mais ils n’en font pas moins néeeffités fou- 
vent par les circonftances , & ils deviennent 
un arrêt de famille. Les maniaques, les 
infenfés, les violens étourdis, &c. feroient 
une infinité de maux dans la fociété , avant 
que les loix ordinaires puffent les réprimer. 
L’abus eft tout à côté de ce terrible pou- 
voir ; mais aufli , que de délits qui exigent 
tout à la fois une force réprimante & de 
la célérité! 



CHAPITRE DCCLXIII. 

0 


Queues traînantes . 

Rxbk de plus léger, de plus élégant, 
de plus jeune que la parure aftuelle des 
femmes; & cependant .vous retrouvez à 
la cour les queues traînantes du fiècle de 
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Louis XIV. Ces queues me rappellent ce* 
moutons indiens dont on eft obligé de 
voiturer les énormes queues dans un chariot 
qui les fuit exprès. Nos duchefles marchent 
fur le parquet avec ces longues robes , 
tandis que tout le refte de la parure eft 
abfolument changé. Pourquoi a-t-on retenu 
cette queue de deux .aunes , balayant la 
pouflière derrière elles, s’il* y en avoit 
toutefois fur le parquet foulé journellement 
par ta cour ? 

Mais il y a le maître pour les révérences 
de préfentation. Il faut apprendre à faire 
des révérences à reculons , & à rejeter adroi- 
tement la queue traînante avec le talon. 
C’eft un exercice qu’on fait d’avance à 
plufteurs reprifes , devant un grand miroir, 
& avec le plus grand férieux. O mon cher 
Rabelais! voici que le maître des révérences 
fait le roi. On lui prend la main & on 
s’incline devant lui ; mais on ne la baife 
pas. On baîfe celle du roi, quand il ne 
daigne pas embrafler la préfentée ; ce qu’il 
fait le plus fouvent, car les rois de France 
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font très-galans. Ils embraflent oérémO-» 
nieufement la laideur ainfi que la beauté. 
O complaifance vraiment grande ! 

L’habit de cour exige que les femmes, 
dans les jours de préfentation , aient les 
épaules découvertes. C’étoit jadis un beau 
fpe&ade ; il a changé depuis. L’ambition 
nourrilfoit alors l’embonpoint des femmes , 
& fembloit augmenter leur fraîcheur. On 
diroit aujourd’hui que cette même ambition 
les defsèche & les amaigrit : les travaux de 
la çour femblent leur avoir enlevé ces 
attraits rebondis qui diftinguoient leurs 
aïeules, ainii que l’atteftent leurs portraits; 
mais il eft décidé, depuis trente ans, qu’on 
laiffera à la bourgeoifie les témoignages de 
la pleine fanté , & qu’on n’en offrira qu’une 
épuifée, ou à demi éteinte. 

Que ne voit-on pas à la cour entre les 
femmes préfentées ! que de rivalités fous 
cet air de concorde ! que de débats plaifans ! 
que de combats finguliers ! En voici un du 
temps de la régence, lors de la querelle 
entre la nobleffe & les ducs; Ces derniers 
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avoient obtenu la permiffion de s’aflembler 
au Palais-Royal, pour conférer de leufs 
affaires. La noblefTe s’affembla d’abord dans 
le cloître des Cordeliers , & bientôt ils 
(obtinrent une falle des moines. Cela fut 
repréfenté au régent, qui défendit de s’af- 
fembler. On continua ; & ce Fut à cette 
occafion que M. de Beaufremont & autres 
furent mis à la baftille. 

Aux bals pour l’infante, & à celui de 
Verfailles, comme les gentilshommes de la 
çhambre étoient ducs.,, tontes les duchefTes 
^voient été placées au haut bout, fans dif- 
continuité. Chez le régent elles furent alter- 
nées avec la Hoblefïe. 

, A l’hôtel- de- ville elles s’étoient enten- 
dues pour arriver les premières & enfemble ; 
& ainfi elles furent placées au haut bout 
(ans difeontinuité. Madame de Beaufremont, 
& madame de Sabran qui écoit de la maifon 
de Foix, firent le rôle de gr|nadiers de la 
noblefTe. Elles arrivèrent enfemble, & avan- 
cèrent jufqu’aux trois quarts de la rangée 

des duchefiès. Celles-ci fe levèrent, Sc 
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quand les autres fe trouvèrent vis-à-vîf 
les duchelfes de Saint-Simon & d’Ôlonne, 
elles prirent occafion de les faire tenir 
debout, en leur faifant compliment fur 
leurs robes ; puis tout d’un coup elles fe 
glifsèrent entr’elles & leurs chaifes , où 
elles s’aflîrent, en leur difant qu’elles pou- 
voient aller au bout. Quant à elles, elles 
relièrent dans les places dont elles s’étoient 
emparées ; de quoi madame d’Olonne pleu- 
roit grandement devant tout ce monde, 
& toutes les duchelfes s’en allèrent. 


CHAPITRE DCCLXIV. 

Le Déficit , . y 

JVIot nouveau dans notre langue, & 
triftement naturalifé. Il préfente l’image 
d’un abyme obfcur , & il ne fait naître que 
des cogitations vagues & ténébreufes ; mais 
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en-fin l’Efpérance avec Ton ancre eft toujours 
là qui nous montre le port, en nous pro- 
mettant d’y furgir le vaifleau de l’Etat. 

Il ne nous faut qu’un homme qui con- 
noifle nos facultés, & qui fâche les mettre 
en oeuvre. Enfin la nation alfemblée peut 
réparer les maux de la nation ; elle a incon- 
teftablement les lumières & fur-tout la géné- 
rofité propres à cette régénération. 

Le déficit , la recette , la dépenfe , la 
réforme , voilà les mots avec lefquels on 
bataille aujourd’hui dans toutes les fociétés, 
& chacun y loge une idée toute différente 
de celle de fon voifin. 

Le déficit eft un mal fous un certain 
rapport ; il eft un bien fous un autre : il 
tempère les fougues de l’autorité, & priva 
d’alimens les erreurs ambitieufes ; il éveillera 
« l’honneur national } il commandera tous les 
facrifices néceflaires ; il fan&ionnera la foi 
publique; il nous donnera une conftitution, 
car toutes les vérités fe tiennent par la 
H>ain j il ne nous faut que bien trouver la 
première, k le corps politique, robufte , 
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maïs malade , reprendra force , grandeur & 
vie , & toute fa confidération au dehors. 
Félix culpci ! 

On peut bien croire que le Parifien n’a 
point tari en plaifanteries fur le déficit ; 
mais en plaifantant il penfe &: raifonne : 
autrefois il plaifantoit & penfoit peu. 

A quelle foraine réelle monte 1 q. déficit? 
Demandez-le à tous les confefteurs; ils vous 
diront que dans toutes les confeflions des 
bons chrétiens , l’aveu complet du gros 
péché n’arrive jamais qu’à la fin. 

Voulons-nous augmenter nos libertés 
civiles & politiques, payons, & payons lar- 
gement. Un peuple qui paie généreufement 
& grandement , eft toujours libre ; mais 
comment faire entendre cela à la tourb» 
des efprits ? Moins un peuple paie, moins 
il eft en état de fe défendre ou de fe pré- 
munir contre la volonté terrible des fou- 
verains. Plus l’impôt eft fort, moins l’ef- 
clavage eft à redouter. Le tribut large & 
permanent fera toujours le gage de la dignité 
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d’une nation ; l’avarice des citoyens eft ce 
qui tue leur liberté; payons la dette na- 
tionale, & nous aurons une patrie. 


A 

CHAPITRE DCCLXV. 

Réforme. 

Edit du roi, donné e Verfailles, au 
mois de mai 1786, regiftré en la chambre 
des comptes, regiftré en la cour des aides, 
portant fuppreflion des charges de Capitaine 
des levrettes de la chambre du roi , & des 
lévriers de Champagne. 

J’ignorois que la Champagne avoit des 
lévriers, que ces lévriers étoient enrégi- 
mentés, & avoient auffi leurs capitaines, 
& que leurs femmes , les levrettes , étoient 
a Verfailles. 

J’ignorois que le roi de France fe crût 
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aiTujetti à rendre compte à fon peuple de 
la fuppreflion d’un chef ou fous-chef de 
chiens, & qu’il fût obligé de faire pafler 
cette fuppreflion par-devant plufieurs cours 
fouveraines. 

Un lévrier coûte à nourrir huit fous par 
jour. C’eft plus que la paie d’un foldat. 
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